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Macron-économie
Il n’en finit plus de se faire 
désirer. Avec un sens du 
« teasing » inné et deux 
Poitevins dans sa garde 
rapprochée -Stéphane 
Séjourné et Sacha Houlié-, 
Emmanuel Macron a troqué 
ses habits de ministre de 
l’Economie pour l’apparat 
du (presque) candidat à la 
Présidentielle. La nuance 
est ténue pour l’Ovni de la 
politique française, mais 
son irrésistible ascension 
vers les cimes de l’Etat 
ne saurait résister à un 
premier examen de son 
action à Bercy. Dans ces 
colonnes, nous avons 
déjà dressé l’inventaire 
des emplois créés dans le 
transport en cars. Résultat : 
à peine 1 400 postes nés 
de la fameuse loi Macron. 
Et voilà que les notaires se 
rappellent au bon souvenir 
du fringant trentenaire. A 
les écouter, la baisse des 
honoraires serait très peu 
profitable aux clients. Pis, 
l’implantation de nouveaux 
professionnels du droit sur 
le territoire aurait des effets 
pervers. Qui croire ? Que 
croire ?... A l’approche des 
Présidentielles, les lobbies 
de tous ordres fourbissent 
leurs armes. L’homme  
« En Marche ! » direction 
l’Elysée n’y échappera pas 
plus que les autres. 

Arnault Varanne

7 à poitiers @7apoitiers

www.7apoitiers.fr

A la rentrée, l’université 
de Poitiers a franchi 
le cap des 26 000 
étudiants. Au-delà du 
symbole, ce nouvel 
attrait se traduit 
par des retombées 
économiques concrètes.  

Ceux qui avaient enter-
ré (un peu vite) la vé-
nérable université de 

Poitiers en sont pour leurs 
frais. Entre 2012 et 2016, 
l’institution séculaire a gagné 
près de 4 000 « membres », 
pour atteindre le chiffre re-
cord de 26 000 étudiants à la 
rentrée 2016. « Notre pluri-
disciplinarité, qui se traduit 
par une offre de plus de deux 
cents formations, séduit les 
lycéens de l’académie. En 
accentuant les liens avec les 

établissements, notamment 
dans le cadre de la Semaine 
de l’orientation, nous avons 
su nous rendre attractifs », 
se réjouit Yves Jean, qui en-
tame son deuxième mandat à 
la présidence de l’université de 
Poitiers. 
Un seul exemple. Alors qu’ils 
n’étaient que quatre-vingt-
douze en 1re année de Sciences 
éco, en 2012, ils sont aujourd’hui 
plus de deux cent vingt. L’air 
de rien, le vent de jeunesse 
qui souffle sur l’ex-capitale ré-
gionale profite à de nombreux 
secteurs économiques. Un étu-
diant dépense en moyenne de 
700 à 800€ par mois. « Chez 
Bed and school, les retombées 
sont concrètes, reconnaît Bap-
tiste Audonnet, responsable 
de l’agence poitevine. Sur le 
rush estival, nous avons réalisé 
une centaine de transactions, 

contre 60 l’année dernière. On 
a passé un cap ! »

« UN PEU DE BRUIT 
LE JEUDI SOIR »
Les agences immobilières 
constatent le même phénomène, 
avec des petits logements (stu-
dios, T1) de nouveau très prisés. 
Conséquence directe, le nombre 
d’étudiants bénéficiaires d’aides 
aux logements a grimpé à la 
Caisse d’allocations familiales de 
la Vienne. Ils étaient 13 000 en 
2015 et leur nombre s’élève 
déjà à 13 250 en septembre. A 
la Ville, on se réjouit évidemment 
de l’attractivité retrouvée de 
l’université. Pour des raisons très 
concrètes… Cette année, la Dota-
tion de solidarité urbaine (DSU) a 
crû d’1,6M€. Cette dotation est 
calculée sur plusieurs critères, 
notamment le taux de bénéfi-
ciaires de l’allocation logement. 

Et comme 75% des étudiants 
poitevins en « profitent »… « On 
peut bien les laisser faire un peu 
de bruit le jeudi soir », avait plai-
santé Alain Claeys au printemps, 
en marge de la présentation du 
budget. 
Le renfort des lignes 1 et 13 
du réseau Vitalis traduit égale-
ment ce besoin d’adapter l’offre 
de transports à la hausse du 
nombre d’étudiants. Le revers 
de la médaille ? En biologie et 
psychologie, les amphis affichent 
complet. « A la rentrée 2017, les 
universités françaises prévoient  
80 000 étudiants supplémen-
taires. A moyens constants, nous 
ne pourrons pas les accueillir 
dans de bonnes conditions », pré-
vient Yves Jean. A Poitiers comme 
ailleurs, le recrutement d’ensei-
gnants-chercheurs s’avèrera in-
dispensable. C’est aussi bon pour 
l’économie locale… 

Ces étudiants qui rapportent
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La hausse du nombre d’étudiants profite à tous les
secteurs de l’économie, y compris la restauration. 
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Des embûches à l'embauche
Entre octobre 2010 et la rentrée 2012, en attendant d’obtenir 
son titre de séjour, Zoran a piaffé d’impatience. Impossible de 
travailler lorsqu’on ne bénéficie d’aucun statut. Maintenant que 
la France l’a « adopté », il entend… désencombrer les listes de 
Pôle Emploi. 

4

Nouvelle saison, nouvelle série au cœur de vos priorités. Chaque mois, en partenariat  
avec Pôle Emploi, le « 7 »  vous présente un(e) Poitevin(e) en quête de stabilité 

professionnelle. Loin d’un CV illustré, cette rubrique vise à donner un coup de pouce  
aux candidats à une place sur le marché du travail.

 Zoran
  Andrin  48 ans

mais aussi
Amoureux de littérature, notamment de poé-
sie, Zoran Andric est également très attaché 
aux arts visuels et à la nature, qu’il explore 
dès qu’il en a l’occasion. Le réfugié politique se 
définit comme quelqu’un de « responsable et 
chaleureux ». « Je n’aspire qu’à trouver un CDI 
et à m’assumer ! »

La candidature de Zoran Andrin vous intéresse ? 
N’hésitez pas à vous manifester, en adressant un message à l’adresse redaction@7apoitiers.fr.  

Nous lui transmettrons vos coordonnées dans les meilleurs délais.

Delphine Billy,
conseillère Pôle Emploi :

« M. Andrin s’est pris en main et cela a payé, 
avec ce poste décroché en parallèle de sa 
formation. Volontaire et autonome, il a saisi 
les outils que nous lui proposions. Ce métier 
de surveillant de nuit lui correspond bien. »

Qui est-il ? 
Originaire de Serbie, Zoran Andrin a dû fuir 
son pays en octobre 2010, pour des raisons 
politiques. Là-bas, il fut tour à tour journa-
liste radio, propriétaire d’un café-galerie et 
éleveur de chèvres. « Une fois arrivé ici, j’ai 
dû patienter deux ans avant de bénéficier 
du statut de réfugié politique. J’ai eu le 
temps d’apprendre la langue… Je ne re-
grette pas d’être venu ! »

Son parcours 
Après avoir décroché un brevet professionnel de jar-
dinier, Zoran n’a, hélas, jamais pu exercer à la suite de 
sa formation. La mort dans l’âme, il s’est tourné vers 
des activités de ménage et d’interprétariat, pour le 
compte d’une association poitevine. Le tout pendant 
plus d’un an. « Mais il n’y a presque pas de Serbes qui 
viennent ici. Et en faisant des ménages, c’est difficile 
de gagner sa vie. »

Ses aspirations
Avec l’aide de Pôle Emploi, 
Zoran Andrin a pu accéder à 
une formation de surveillant 
de nuit, dispensée à l’Institut régio-
nal du travail social (IRTS) de Poitiers. 
En parallèle de cette formation, ce 
père d’un enfant de 17 ans a tra-
vaillé comme... surveillant de nuit, 
au centre d’accueil et d’orientation 
de la Chauvinerie, géré par Audacia.  
« Mon contrat vient de se terminer et 
je recherche un poste équivalent. » 
Surveiller les lieux d’hébergement, 
assurer la sécurité physique et morale 
des résidents pendant la nuit… Sa for-
mation lui ouvre les portes de toutes 
les institutions sanitaires, sociales ou 
médico-sociales.
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ASSOCIATION

Un besoin d’aides
Les bénévoles anglophones 
de l’association des « Amies 
des femmes de la Libération » 
accompagnent actuellement 
quatorze femmes, dont la 
moitié tentent de sortir de 
la prostitution. 90% d’entres 
elles sont Nigériannes. Ils les 
aident dans leurs démarches 
administratives, (rendez-vous 
chez le médecin, avocat, à la 
préfecture…). La structure a 
besoin d’une aide financière 
afin de soutenir ces femmes 
sur le chemin de la réinté-
gration. 

Rendez-vous sur le site de 
l’association : www.lafl.fr

LOI

250 clients verbalisés
L’Assemblée nationale a 
voté, le 6 avril dernier, la loi  
sanctionnant les clients de 
prostituées. Depuis, environ 
deux cent cinquante clients 
ont été verbalisés par la 
police et la gendarmerie sur 
le territoire français. Selon les 
données de l’Office central 
pour la répression de la traite 
des êtres humains, 40 000 
personnes se prostituent en 
France. Pour le Syndicat du 
travail sexuel, cette loi a « 
précarisé les prostituées ». 
« Moins de clients signifie 
moins de revenus, mais 
aussi davantage de danger 
en termes de sécurité et 
de santé, affirme l’un des 
porte-paroles du Strass. 
Les travailleuses du sexe 
acceptent fréquemment 
de s’isoler dans des lieux 
éloignés, avec des clients 
potentiellement violents... »
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Prise au piège d’un 
réseau de prostitution, 
Grace Otabor a dénoncé 
ses proxénètes. Elle 
espère désormais rester 
légalement en France, 
mais la préfecture de la 
Vienne lui réclame 600€ 
pour obtenir un titre de 
séjour. Une somme que 
la Nigérianne ne parvient 
pas à réunir. Sauf à 
retourner sur le trottoir. 
 

600€. C’est le montant que 
doit réunir Grace Otabor 
pour rester en France. Elle 

ne les a pas. La Nigérianne de 28 
ans a vécu l’enfer des réseaux de 
prostitution. Aujourd’hui, elle en 
est sortie grâce à l’accompagne-
ment de l’association « Les Amis 
des femmes de la Libération » 
(LAFL). Le 15 juin dernier, elle 
a porté plainte contre X auprès 

de la doyenne des juges d’ins-
truction du Tribunal de grande 
instance de Poitiers pour « traite 
des êtres humains à des fins 
d’exploitation sexuelle » et « vio-
lences, menaces et contraintes 
sur personne vulnérable ». Cette 
plainte lui a permis d’obtenir, au-
près de la préfecture de la Vienne, 
un récépissé de demande de titre 
de séjour. Mais pour recevoir une 
carte de séjour valable un an, elle 
doit débourser 260€, auxquels 
il faut ajouter 340€ pour le visa 
de régularisation. « Pour résumer, 
une personne qui aura eu le 
courage de pointer du doigt ses 
détracteurs, de raconter devant 
un juge les tourments qu’elle 
a vécus, se voit contrainte de 
trouver 600€ pour avoir le droit 
de rester en France », s’indigne 
Christopher Appell, bénévole des 
AFL et « tuteur » de Grace. 
Son avocate, Me Simone Bru-
net, assure qu’il ne s’agit pas 
d’un cas isolé. « C’est un vrai 

problème, souligne-t-elle. Bien 
souvent, ces femmes ne peuvent 
compter que sur la solidarité. » 
« D’un côté, l’Etat leur demande 
de dénoncer leurs proxénètes et 
leur fait jurer ne pas retomber 
dans la prostitution. De l’autre, 
il réclame des sommes qu’elles 
ne possèdent pas, s’indigne 
Christopher Appell. Quelle est la 
logique de ce raisonnement ? 
Elles n’ont pas d’autres choix que 
de retourner sur le trottoir ! »

D’UN ENFER À L’AUTRE
Grace est désemparée. « Il est 
hors de question que je me pros-
titue encore, assure-t-elle. L’an-
née dernière, j’ai été attaquée 
par un client avec une arme à 
feu. Il m’a violée. C’était plus que 
je ne pouvais en supporter. » Et 
ce n’est qu’un aperçu des sévices 
subis depuis 2010. 
Menacée de mort par son époux 
violent -auquel elle avait été 
mariée de force-, Grace n’a pas 

eu d’autre choix que de fuir. « En 
Libye, un passeur m’avait donné 
le numéro de quelqu’un qui 
pourrait m’aider. J’ignorais où je 
mettais les pieds. » Le piège s’est 
refermé sur elle. Arrivée à Paris, 
elle a été prise en charge par une 
« mamma ». « J’étais hébergée 
chez elle. Elle m’a signifié que 
je lui devais 62 000€. Moi, je ne 
comprenais pas la valeur de l’eu-
ro. Elle m’a mise sur le trottoir. J’ai 
refusé. Elle m’a battue, séques-
trée et privée de nourriture pen-
dant trois jours. Je n’avais pas le 
choix. » Une nouvelle fois, Grace 
a fui l’enfer en se rendant à Poi-
tiers. « J’ai continué à lui envoyer 
de l’argent pour qu’elle laisse ma 
famille tranquille au Nigéria. Au 
total, je lui ai versé 27 000€. »
Aujourd’hui, Grace n’a qu’un es-
poir : prendre un nouveau départ. 
Par tous les moyens, elle tente 
de réunir les 600€ nécessaires à 
l’obtention de son titre de séjour. 
Sans savoir si elle y parviendra…

Grace ne possède pour le moment qu’un récépissé 
de demande de titre de séjour de six mois. 

600€ contre

la liberté
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Les travailleurs 
étrangers détachés 
sont présents à Poitiers 
comme ailleurs. Entre 
pratiques illégales des 
entreprises et dumping 
social, la députée 
européenne Elisabeth 
Morin-Chartier va tenter 
d’élaborer un projet de 
directive pour mettre de  
l’ordre sur le terrain. Les 
négociations ne font que 
commencer...
 
La directive actuelle date 
de 1996. Pourquoi fait-elle 
polémique aujourd’hui ?
« A l’époque, l’Union européenne 
n’était composée que de quinze 
Etats, avec des écarts de salaires 
maximum allant d’un à trois. 
Vingt ans plus tard, le contexte 
a échangé. Avec l’extension vers 
l’Est, l’Europe a atteint vingt-huit 
membres aux niveaux de vie très 
différents. Les écarts de salaires 
sont désormais d’un à treize, 
ce qui engendre un jeu malsain 
et une concurrence déloyale 
entre les entreprises. Elles ont 
l’obligation d’offrir le même 
salaire, mais prélèvent des frais 
de logement, de nourriture... »

Quels sont les enjeux ?
« Le principe fondamental, 
c’est la liberté de circulation 
des travailleurs. Le nouveau 
texte devra être très équilibré. 
Un pays comme la France 
est le troisième plus gros 
importateur, mais aussi en 
deuxième position pour l’envoi 
de salariés en Europe. Les 
travailleurs détachés, on en a 
besoin. Pourquoi ? Parce que 

la France manque de certaines 
spécialités. On fait venir des 
carreleurs de Hongrie... La 
durée du détachement doit 
être limité à vingt-quatre 
mois. J’appelle aussi à plus de 
contrôles dans chaque pays. Les 
inspecteurs du travail doivent 
pouvoir contrôler les samedi et 
dimanche afin de parvenir à un 
respect des rémunérations. »

Obliger les salariés étrangers 
à parler français, est-ce une 
solution ?
« En France, on parle beaucoup 
de « clause Molière ». 
L’attribution des marchés publics 
serait conditionnée à la maîtrise 
du français. Cette pratique ne 
résisterait pas au principe de 
réciprocité de l’Europe. Allez 
trouver des salariés français qui 

parlent polonais ou hongrois ! 
Les entreprises françaises ne 
pourraient plus prétendre aux 
marchés européens. Pas de 
protectionnisme mal fagoté ! »

Manuel Valls menace de ne 
plus appliquer la directive, 
sans une harmonisation  
« par le haut » des  
cotisations sociales...
« La France débloque sur 
ce sujet. Les entreprises 
continueront à appliquer les 
cotisations sociales du pays 
d’origine. La question n’est pas 
abordée par cette directive. 
C’est un autre texte, ratifié en 
2004, qui régit cet aspect. Il 
reviendra d’ailleurs sur la table 
des négociations en fin d’année. 
Mais seriez-vous d’accord pour 
aller travailler en Roumanie, 
avec la couverture sociale de ce 
pays ? »

Quelles sont les prochaines 
étapes du texte ?
« A la mi-novembre, le projet 
de directive arrivera devant 
la commission emploi et  
affaires sociales. S’ouvrira alors, 
jusqu’en avril, une période de 
réception des amendements et 
de négociation avec les groupes 
politiques. Le vote en plénière 
devrait intervenir en juillet. »

E. Morin-Chartier : 
« Pas de protectionnisme mal fagoté » 

t r a v a i l l e u r s  d é t a c h é s 

 La question des cotisations sociales ne sera pas abordée 
dans cette directive, selon Elisabeth Morin-Chartier.

Recueilli par Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

En chiffres
En 2014, l’Europe comp-
tait 1,9 million de travail-
leurs détachés. Ils étaient  
200 000 en France. 150 000 
Français travaillaient en Eu-
rope. La durée moyenne 
d’un contrat est de quatre 
mois.  

POLITIQUE

Départements : un 
congrès pour rien
Le Congrès de l’Assem-
blée des Départements de 
France (ADF) s’est achevé, 
vendredi, au Palais des 
congrès du Futuroscope, sur 
un constat d’échec. Les col-
lectivités, qui avaient voté à 
la majorité une motion  
pour que l’Etat leur rétro-
cède 400M€, nécessaires  
au financement des  
dépenses sociales,  
ont obtenu une fin  
de non-recevoir de la  
part de leur ministre  
de tutelle. Jean-Michel 
Baylet a simplement 
proposé un fonds d’urgence 
de 200M€. « Depuis quatre 
ans, le gouvernement a 
oeuvré pour trouver des so-
lutions », a-t-il indiqué, re-
jetant au passage les accu-
sations formulées par l’ADF. 
S’agissant du projet de loi 
de Finances, qui prévoit une 
ponction supplémentaire 
de 400M€ sur l’exercice 
2017, le ministre a renvoyé 
les élus à la future majorité 
au Parlement. Président de 
l’ADF, Dominique Bussereau 
(LR) a clairement exprimé 
sa déception. Il estime que 
quarante Départements 
auront du mal à honorer les 
dépenses liées aux presta-
tions sociales, cette année. 
De son côté, le président 
socialiste de l’Aude, André 
Viola, a indiqué que « le 
fonds d’urgence ne devait 
plus en être un et que l’aide 
de l’Etat devait être péren-
nisée ». Visiblement, son 
message a fait long feu. 
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LGV POITIERS-LIMOGES

François Hollande 
relance le projet
En déplacement à Brive, 
samedi, le président de la 
République François Hol-
lande a relancé le projet de 
Ligne à grande vitesse (LGV) 
entre Poitiers et Limoges.  
« Il ne faut pas perdre l’idée 
de la LGV. Le ministre des 
Transports a ouvert une 
consultation et va nommer 
très rapidement une autori-
té pour remettre l’ensemble 
du sujet au clair et pour que 
nous puissions présenter 
une solution », a-t-il déclaré 
lors de son déplacement 
en Corrèze. Pour rappel, Le 
Conseil d’État avait annulé, 
en avril, le décret de 2015 
déclarant d’utilité publique 
la LGV Poitiers-Limoges, 
invoquant des « insuffi-
sances » de l’évaluation 
économique et sociale, 
ainsi que des inconvénients 
qui « l’emportent » sur les 
avantages.

PROJET

Un an de retard pour 
l’Institut Robuchon
L’ouverture de l’Institut 
international Joël Robuchon 
est retardé d’un an. Le 
sénateur de la Vienne Jean-
Pierre Raffarin l’a affirmé 
vendredi, en marge de la 
soirée du Top Tourisme à 
Poitiers. Le complexe de 
formation ne devrait voir le 
jour qu’à la rentrée 2019. 
Les fouilles et recherches 
archéologiques effectuées 
sur le site seraient à l’origine 
de ce report. 
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En mai dernier, l’Auto-
rité de la concurrence a 
présenté une carte d’ins-
tallation des nouveaux 
notaires. Conséquence 
directe de la réforme des 
professions réglementées 
voulue par la loi Macron. 
Dans la Vienne, huit 
notaires en titre pour-
raient ouvrir leur office 
prochainement. Explica-
tions avec Me Guillaume 
Carré, responsable de 
la communication de la 
Chambre des notaires de 
la Vienne.
 
Que dit la loi Macron ?
La réforme des professions régle-
mentées de la loi Macron a pour 
but d’instaurer de la concurrence 
et ainsi de faire gagner du pou-
voir d’achat aux Français. Cela se 
traduit par une augmentation de 
20% du nombre de notaires libé-
raux d’ici à 2018, soit 1 650 nou-
velles places. Autre nouveauté : 
une baisse des tarifs pratiqués, 
de l’ordre de 2,5%, comme l’a 
précisé le président des Notaires 
de France Pierre-Luc Vogel, lors 
d’une interview sur BFM Business 
en février dernier. Pour Me Guil-
laume Carré, responsable de la 
communication de la Chambre 
des notaires de la Vienne, « Em-
manuel Macron a considéré que 
le secteur des professions régle-
mentées était fermé et a donc 
décidé de libéraliser le marché ». 
« Le problème, c’est qu’il a ap-
pliqué les règles du business au 
droit, sans prendre en considé-
ration les particularités du travail 
des notaires. »

Que prévoit la carte 
de l’Autorité de la 
concurrence ?
En application de cette loi, l’Auto-

rité de la concurrence a proposé 
aux ministres de la Justice et 
de l’Economie une carte d’im-
plantation de nouveaux offices 
de notaires. « Cette carte vise à 
renforcer la proximité ou l’offre 
de services notariaux », précise 
l’Autorité. Huit installations sont 
ainsi prévues dans Grand Poitiers. 
« Malheureusement, cette carte 
ne tient pas compte de l’état 
du marché immobilier et des 
perspectives démographiques 
et économiques dans les villes, 
souligne Me Carré. Dans la Vienne, 
nous sommes déjà 55 notaires 
en titre (et treize salariés, dont 
quatre en attente de nomination). 
C’est comme si vous ouvriez huit 
grandes surfaces supplémen-
taires dans l’agglo, celles exis-
tantes auraient beaucoup de mal 
à survivre. »

Quels changements 
pour le consommateur ?
La loi offre au consommateur la 

possibilité de négocier jusqu’à 
10% du montant des « frais » 
de notaire pour les transactions 
supérieures à 150 000€. Reste 
que l’idée que l’on se fait de ces 
frais est bien souvent erronée. 
Exemple avec la vente d’une 
maison valant 200 000€. Le no-
taire demande à son client une 
provision de 15 680€, un tarif 
fixé par l’Etat. De cette somme, 
il va déduire 12 390€ de taxes 
reversées à l’Etat et 410€ de 
débours (cadastre, géomètre, 
timbres...). Les honoraires du 
notaire s’élèvent donc à 2 880€. 
La remise accordée par le notaire 
ne pourra dépasser 201,55€.  
« Une broutille comparée au 
prix de vente ; sachant, qu’en 
même temps, l’Etat a augmen-
té ses droits d’enregistrement, 
c’est-à-dire les impôts à ver-
ser pour devenir propriétaire 
du bien que vous achetez, de  
0,92 % du montant du prix, 
soit pour un prix de 200 000€, 

un impôt complémentaire de  
1 840€ », selon Me Carré.

Quels risques 
pour la profession ?
Les notaires craignent une  
« Uberisation » du métier.  
« Les notaires en place vont se 
regrouper dans les aggloméra-
tions pour mieux se protéger, 
reprend Me Carré. En voulant créer 
de la concurrence, Macron aura 
finalement favorisé le monopole. 
Avant, nous pratiquions tous les 
mêmes tarifs, au même niveau de 
compétences, sur tout le territoire. 
L’installation de jeunes notaires 
inexpérimentés va fragiliser la 
profession. C’est une fausse bonne 
idée. Cela va se ressentir sur la 
qualité de la prestation notariale, 
son prix, risque d’encourager la 
sous-traitance à l’étranger et 
créer des déserts juridiques dans 
les campagnes alors même que 
l’on essaye de combattre ceux 
médicaux. » Affaire à suivre.

p r o f e s s i o n s  r é g l e m e n t é e s Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Pour Me Guillaume Carré, « en voulant créer de la concurrence, 
Macron aura finalement favorisé le monopole ».

Les notaires face à la loi Macron
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Sériephile  
inconditionnelle,  
Maud Desmet vient  
de « commettre » 
un ouvrage sur les 
morts dans les séries 
télévisées et les films. 
L’universitaire y avait 
déjà consacré une thèse 
de six cents pages. 
Autopsie d’un univers 
fascinant à beaucoup 
d’égards. 
 

Des Experts à Walking 
Dead, de Dexter à Six 
Feet Under, d’Hannibal à 

Seven, elle a tout regardé ou 
presque. En version originale. 
A 35 ans, Maud Desmet 
connaît l’univers des séries et 
des films policiers comme sa 
poche. La docteure en cinéma 
de l’université de Poitiers 
avait décrypté de façon quasi-
chirurgicale « les confessions 

silencieuses du cadavre » dans 
la fiction. Six cents pages d’une 
thèse implacable et documentée 
sur les « morts à la télé ». La 
voilà en haut de l’affiche avec 
son livre intitulé « Confessions 
du cadavre, autopsie et figures 
de mort dans les séries et films 
policiers ». 
La future professeure a « pris 
du champ » avec son sujet, 
même si elle reconnaît que  
« certains livres de psychologues 
ou sociologues » l’ont remuée.  
« Dans Mentalist, une scène 
me touche toujours autant, 
c’est celle de la découverte, par 
Patrick Jane, des corps de sa 
femme et sa fille assassinés par 
un tueur en série. La réaction 
du personnage et la manière 
de filmer sont troublants. » 
Au-delà, son ouvrage met en 
évidence trois manière distinctes 
de représenter les morts. Dans 
certaines séries scientifiques 
dénuées de psychologie, ils sont 
« montrés comme des objets, 

des indices et procurent de fait 
une mise à distance ». 

UNE CATHARSIS ?
A contrario, le « cadavre esthétisé, 
mis en scène » que l’on découvre 
en regardant Hannibal ou Dexter 
réduit cette distance. Enfin, Maud 
Desmet s’intéresse aussi au corps 
féminin « souvent présenté de 
façon poétisée voire sublimée ». 
« Proche de la figure d’Ophélie », 
insiste la docteure en cinéma-
tographie. Reste à savoir ce que 
signifie notre engouement pour 
ces fictions morbides. « Certains 
pensent que ce serait une forme 
de catharsis dans nos sociétés, 
un moyen de renouer avec nos 
morts. Je ne suis pas d’accord avec 
cette thèse ! » Cette banalisation 
de la violence cathodique trahirait 
plutôt « une forme de déni de la 
réalité ». 
Las… Les récents attentats ont 
justement ramené au plus près 
de nous une réalité à laquelle 
sont confrontés des peuples plus 

lointains, depuis des décennies. 
Comme ses contemporains, 
l’auteure entretient une relation 
ambiguë avec ce sujet. « A 17 
ans, lorsque mon grand-père est 
décédé, la confrontation au corps 
avant l’enterrement m’a beaucoup 
questionnée. On y associe telle-
ment l’esprit… » D’une certaine 
manière, en passant ces dernières 
années à disséquer la fiction, elle 
a exorcisé ses propres craintes. 
Au hit-parade de ses long-mé-
trages préférés, figurent « forcé-
ment » le Silence des agneaux,  
Seven ou Intuition. En matière de 
séries, Maud conseille de (re)voir 
The Killing, Hannibal. « Et même 
des séries policières coréennes, 
comme Memories of Murder ou 
J’ai rencontré le diable. » Là aussi, 
les cadavres y sont exquis. 

« Confessions du cadavre, 
autopsie et figures de mort dans 
les séries et films policiers », aux 

éditions Rouge profond. Séance de 
dédicace le 22 octobre,  

à la Fnac de Poitiers. 

Cadavre exquis

l i t t é r a t u r e

Maud Desmet dédicacera son 
ouvrage le 22 octobre à Poitiers.

Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

PRÉCISION
Grand Poitiers  
ne financera pas 
l’épicerie mixte
Nous avons consacré un article 
aux épiceries sociales, dans le 
numéro 324 du  
« 7 ». Grand Poitiers tient 
à préciser qu’elle participe 
au financement de plu-
sieurs épiceries solidaires du 
territoire, mais ne prévoit 
pas de s’associer au projet 
d’épicerie mixte, porté par le 
collectif d’habitants du quartier 
Saint-Eloi. D’abord, l’Eveil aux 
Couronneries assume déjà le 
rôle d’épicerie sociale pour  
ce quartier. Ensuite, « la 
dimension mixte, à la fois 
commerciale et solidaire, ne 
correspond pas à la politique 
portée par les élus de Poitiers 
et de Grand Poitiers, qui sou-
haitent se concentrer sur les 
structures à vocation sociale 
uniquement ». Il s’agit de ne 
pas « déstabiliser l’équilibre 
qui s’est installé dans le 
domaine de l’aide alimentaire 
sur le territoire ». Poitiers  
et Grand Poitiers pourront  
« éventuellement revoir les 
besoins d’aide alimentaire si 
cela s’avère nécessaire ».

SOLIDARITÉ

Le Secours populaire 
fait sa braderie
Le Secours populaire français or-
ganise, vendredi et samedi, une 
grande braderie au profit des 
plus démunis, place de France 
aux Trois-Cités. Vêtements, 
chaussures, livres, accessoires… 
De nombreux objets seront en 
vente à petit prix. 

Plus d’infos à 
contact@spf86.org
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Le 29 novembre, Anne 
Balas et Yoni Bonifait 
s’envoleront vers le Sri-
Lanka. Pendant un an, 
ce couple de Poitevins 
entend partir à la 
rencontre des pompiers 
du monde, dans l’optique 
de découvrir leurs 
méthodes d’intervention 
et la vie en caserne. 
Un film naîtra de leurs 
pérégrinations. 
 

Elle est responsable d’un 
service de cartographie à 
Grand Poitiers. Lui travaille 

en qualité d’informaticien à la 
Banque Postale. Elle donne de 
son temps comme pompier 
volontaire depuis plus d’une 
douzaine d’années. Lui et elle 
« adorent les voyages ». Entre 
Anne Balas et Yoni Bonifait, la 
complicité se conjugue sur un 
mode résolument aventurier. 

A partir du 29 novembre, les 
deux Poitevins vivront un an 
entre parenthèses, sur les 
routes du monde, en quête de 
connaissances sur la manière dont 
les pompiers d’Asie, d’Amérique 
et d’Océanie font œuvre utile. 
« Nous voulons les rencontrer, 
vivre leur quotidien en caserne 
et, si possible, participer à des 
interventions ou au moins les 
équiper d’une caméra pour 
qu’ils ramènent des images », 
esquissent Anne et Yoni. Ce 
projet unique donnera en effet 
naissance à un documentaire 
ou un web-docu, réalisé avec la 
société de production Pomme 
verte. Vingt pays explorés, quatre 
continents, 70 000km à parcourir, 
quatorze vaccins à s’inoculer… 
Les chiffres-clés de leur  
« tour du monde des pompiers » 
donnent déjà le vertige. Il 
faut y ajouter le budget. Pour 
cette année en immersion, 
les deux Poitevins tablent sur  
54 000€.  Les aventuriers ont 

déjà reçu le soutien de nombreux 
partenaires, mais il leur manque 
tout de même 4 000€ avant de 
boucler leur valise.

« FINANCER LE FILM »
« Cette somme correspond aux 
frais engagés pour réaliser le 
film, pas à financer d’autres 
postes ! », avance Anne. Depuis 
qu’ils s’y préparent, Anne et 
Yoni ont pu économiser 80% 
de la somme nécessaire. Si la 
générosité du grand public est 
au rendez-vous, ils devraient 
pouvoir partir l’esprit tranquille. 
D’autant que le premier semestre 
en Asie ne s’annonce pas de tout 
repos. Dans des pays musulmans 
comme la Malaisie ou l’Indoné-
sie, les casernes de pompiers 
sont exclusivement réservées 
aux hommes. En plus de cultures 
locales « très différentes »,  la 
pompier volontaire et le sportif 
accompli devront aussi faire face 
à la météo. Il n’est pas exclu 
qu’un typhon ou un ouragan ne 

viennent semer la pagaille sur 
leur route. 
A cela, et au reste, Anne et 
Yoni se disent parés. Reste à 
ramener de très belles images 
et des témoignages à l’avenant, 
pour transformer ce projet en 
documentaire universel. Et dire 
qu’Anne est tombée, dès l’age de 
7 ans dans l’univers des soldats 
du feu… « Un incendie s’était  
déclenché chez des voisins de 
mes parents, raconte-t-elle. 
Avec ma mère, nous sommes 
rapidement sortis sur le trottoir, 
mais nous avons eu peur pour 
mon père. C’est une femme qui 
était responsable de l’opération 
et m’a, du coup, donné envie de 
m’engager chez les pompiers. » 
A quoi ça tient un destin… 

Vous voulez aider Anne et Yoni 
dans leur Tour du monde des 

pompiers ? Rendez-vous  
sur ulule.com/le-monde-des-pom-

piers/ ou les réseaux sociaux.   

Courriel : contact@lemonde 
despompiers.com 

Anne et Yoni partent fin novembre à 
la conquête du monde des pompiers. 

FESTIVAL

« Festiv’solidaire », 
quatrième !
La 4e édition de « Festiv’so-
lidaire », orchestrée par 
l’association « La Mie du pain 
86 », se tient ce week-end, 
au complexe Les Magnals, 
à Mignaloux-Beauvoir. De 
nombreuses animations, 
conférences, débats auront 
lieu sur le thème des énergies 
renouvelables. Samedi soir, 
le trio « Nom d’une pipe » 
reprendra les plus grands 
titres de Georges Brassens. La 
recette sera reversée à l’asso-
ciation pour le développement 
local et culturel de Saint-Louis, 
au Sénégal. 

SHOWCASE

Aude Henneville 
à Auchan-Sud
Finaliste de la première 
saison de « The Voice », Aude 
Henneville sera en showcase à 
Auchan Poitiers-Sud, le samedi 
22 octobre, de 16h à 16h30. 
Ce min-concert sera suivi d’une 
séance de dédicaces de son 
album « A part ça, tout va  
bien ». Renseignements au  
05 49 53 72 35.

NATURE

Expo de champignons 
à Smarves
La Société mycologique du 
Poitou expose des champi-
gnons, samedi, de 14h à 18h, 
et dimanche, de 10h à 12h, 
et de 14h à 18h, à la base de 
loisirs du Bois de Saint-Pierre, 
à Smarves (entrée libre). Des 
sorties mycologiques sont 
prévues samedi et dimanche, 
dans la matinée. 

Le monde des pompiers leur appartient

v o y a g e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 
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À 23 ans, Sébastien 
Chapuis dispose déjà 
d’un CV bien garni. 
Étudiant en master 
de management du 
sport, le jeune Poitevin 
coache les jeunes du 
Poitiers Football Club, 
anime des chroniques 
sur Canal+ et SFR Sport, 
a supervisé des matchs 
de l’Euro 2016... Et rêve 
d’entraîner un grand 
club professionnel.

Le 2 juillet dernier, lorsque 
vous étiez confortablement 
installé devant votre té-

lévision pour suivre le quart 
de finale de l’Euro entre l’Al-
lemagne et l’Italie, Sébastien 
Chapuis, lui, était... sur le banc 
italien, au bord du terrain. « Je 
faisais partie des six mille cinq 
cents volontaires sélectionnés 
pour la compétition, explique le 
jeune étudiant poitevin. J’étais 
en charge de l’organisation, à 
Bordeaux. C’est pour ça que j’ai 
pu suivre le match assis juste 
derrière Antonio Conte (le sé-
lectionneur italien, ndlr). »
À 23 ans, ce fan de football, 
originaire de Tours, a déjà des 
dizaines d’anecdotes à raconter 
sur sa passion. Très actif sur les 
réseaux sociaux, Sébastien Cha-
puis a été contacté, il y a quatre 
ans, par Canal+, pour animer 
une chronique dans l’émission 
The Specialists. « Quand ils 
m’ont envoyé le premier mail, 
j’ai cru que c’était une blague, 
du coup je n’ai pas répondu, 
sourit-il. Mais ils ont insisté 
et, deux mois après, j’étais 
à l’écran. » Son truc à lui ?  
« Isoler des séquences de 
match et les décrypter. Parler 
tactique de manière assez 

simple. » Depuis ses débuts 
télévisés, Sébastien Chapuis a 
participé à des soirées en direct, 
au côté de grands noms du foot-
ball, tels que Guy Roux, Marcel 
Desailly, Jacques Santini... 
Aujourd’hui, il est chroniqueur 
pour l’émission 91e Minute, sur 
la nouvelle chaîne SFR Sport.  
« Ça demande de l’organisa-
tion, je navigue pas mal entre 
Poitiers et Paris ! »

« INTÉGRER 
UN STAFF PRO »
Parallèlement à ses activités 
de chroniqueur sportif, Sébas-
tien Chapuis est étudiant en 
master de management du 
sport à l’université de Poitiers. 
« J’ai d’abord fait des études de 
sciences humaines et géogra-
phie mais je n’y trouvais pas 
mon compte, explique-t-il. Plus 
tard, je me vois bien intégrer 
le staff d’un club professionnel 
et, pourquoi pas, entraîner une 
équipe de bon niveau. » Pour 
faire ses premiers pas dans le 
milieu, le Tourangeau s’investit 
au sein du Poitiers Football Club.  
« J’entraîne les U12 et j’accom-
pagne l’équipe première sur ses 
matchs en Division Honneur, en 
tant qu’observateur au côté de 
Sébastien Desmazeau. Il est 
très pédagogue et j’apprends 
beaucoup de lui. »
Joueur de « bon niveau dépar-
temental », Sébastien Chapuis 
n’a jamais aspiré à une carrière 
de footballeur professionnel. 
Les lumières des projecteurs ne 
l’attirent pas. « Je ne suis pas 
quelqu’un de très extraverti. Ce 
qui me plaît, c’est d’essayer de 
mettre en place des principes  
de jeu, de superviser une 
équipe. Mais je sais que les 
places sont chères dans ce mé-
tier. » Nul doute que ce passion-
né y fera un jour son nid.

Sébastien Chapuis a fait
ses armes sur Canal+.

Le football
dans la peau

m é d i a s 

Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr
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Philippe Chadeyron
53 ans. Géographe et communicant. 
Cadre dans l’industrie. Passionné par 
les sujets politiques et énergétiques.  
Bénévole au sein d’Entreprendre pour  
apprendre Poitou-Charentes. 

J’aime :  Ma famille, mes amis, la liber-
té, la VIe République, la probité, le positi-
visme, Internet, le rock progressif, la voile 
et la mer.

J’aime pas : Les excès, les dogmes, la 
hausse des inégalités et son corollaire, la 
violence, la dette non productive, les pos-
tures politiciennes, la remise en cause du 
Smic, les Zadistes et les populistes.

L’évolution accélérée du monde pré-
sente un risque plus élevé d`incompré-
hension entre les jeunes générations et 
celles qui sont ou arrivent à la retraite. 
Ce fossé générationnel a toujours exis-
té… Cependant, devant les ruptures 
auxquelles nous sommes confrontés, 
qu’elles soient de nature technologiques 
(le numérique), sociologiques (nouvelles 
économies du partage) et sociétales 
(aggravation des inégalités, chômage 
endémique, arrivée de réfugiés...), on 
peut s`interroger sur la survie durable 
du « bien-vivre ensemble », et pas uni-
quement pour des considérations iden-
titaires…
Le Brexit anglais illustre ce risque. Sans 
caricaturer à l’excès, on a d’un coté une 
large majorité des jeunes Britanniques, 
souvent éduqués en mode « Génération 

Erasmus », urbains, profondément at-
tachés a l’Europe, qui ont massivement 
voté pour le « Remain » dans l’Europe. 
Et de l’autre, une population vieillis-
sante, plus rurale, moins éduquée, sou-
vent mise en souffrance par les crises 
répétées, les dommages collatéraux, 
provoqués notamment par la brutalité 
des années Thatcher. Résultat brutal et 
terrifiant : ceux pour qui l’avenir est der-
rière eux l’ont partiellement confisqué à 
ceux qui l’ont devant eux ! Au sein d’un 
même peuple, les plus anciens, de plus 
en plus nombreux dans les pays à faible 
natalité, effrayés autant pour de bonnes 
raisons que pour leur incapacité à com-
prendre ce nouveau monde, ont obscurci 
le destin de millions de jeunes Britan-
niques. Faut-il en conclure que le rythme 
accéléré du monde sera demain le ter-

reau fertile d’incompréhensions crois-
santes entre les générations, voire, en 
extrapolant un peu, entre les peuples ?
Nous serions peut-être bien avisés de 
continuer à croire au progrès (quel autre 
choix ?), tout en alignant cette croyance 
sur le fait que s’il ne profite pas au plus 
grand nombre, il pourrait devenir la 
source de failles abyssales qu’aucune 
innovation technologique ou sociétale 
ne pourra combler. Ce n’est pas sans 
une certaine ironie que nous pouvons 
constater que ce même progrès permet 
un allongement de la durée de vie des 
plus anciens et donc, mécaniquement, 
le creusement de fossés toujours plus 
profonds entre les générations…

Philippe Chadeyron

Le progrès, un frein à la 
compréhension intergénérationnelle ?

REGARDS
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Depuis janvier, les 
motards ne sont pas 
épargnés par les dé-
cisions gouvernemen-
tales et les projets de 
loi. Contrôle technique, 
sanctions pour échap-
pement non homo-
logué, port de gants 
obligatoire, interdiction 
de circulation dans les 
grandes villes, sta-
tionnement payant, 
réforme du permis... 
Focus sur ce qui change 
ou va changer !

Permis moto, 
la double peine
Un décret datant du 31 mai der-
nier impose désormais un accès 
progressif aux grosses cylin-

drées. Autrement dit, quel que 
soit l’âge du candidat au permis 
moto, celui-ci décrochera d’abord 
un permis A2, l’autorisant à pilo-
ter des machines dont la puis-
sance ne dépasse pas 47,5ch. Il 
devra attendre deux ans avant 
d’obtenir le permis A d’accéder 
ainsi aux motos plus puissantes. 
Auparavant, seuls les jeunes de 
moins de 24 ans étaient soumis 
à cette limitation. Cette nouvelle 
réglementation concerne égale-
ment les motards ayant perdu 
leur permis pour défaut de point. 
Jusque-là, il suffisait de repasser 
son Code après six mois de « ca-
rence » pour récupérer son bien. 
Désormais, les « suspendus » 
récupèreront un permis A2... et 
une limitation de puissance !

Mains couverte 
pour tout le monde
À partir du 20 novembre, les 
motards seront tenus de porter 

des gants homologués au gui-
don de leur bécane. Le décret, 
publié le 20 septembre dernier, 
oblige également les passagers 
à s’équiper, « afin de limiter 
les blessures graves aux mains 
et aux avant-bras ». Selon une 
enquête TNS-Sofres, 12% des 
utilisateurs de deux-roues moto-
risés roulent sans gants adaptés. 
Les contrevenants s’exposeront 
désormais à une amende de 
68€ et à la perte d’un point 
sur leur permis de conduire.

Le contrôle technique, 
bientôt obligatoire ?
Pour inverser la courbe de la 
mortalité routière, le gouver-
nement envisage d’imposer un 
contrôle technique pour les deux-
roues au moment de la vente. 
Évoquée à maintes reprises ces 
dernières années, cette éven-
tualité semble plus probable que 
jamais. Depuis le début d’année, 

les rassemblements de motards 
se multiplient dans le pays pour 
protester contre ce projet de loi. 
Pourtant, selon une enquête BVA 
pour la Sécurité routière, 58% 
d’entre eux y seraient favorables. 

Grandes villes,
grandes restrictions
Il ne fait pas bon être motard 
dans une grande ville. À Paris, 
Bordeaux, Rennes, Lyon, les 
municipalités ont imposé des 
restrictions de circulation en 
centre-ville, pour limiter les nui-
sances sonores et la pollution. 
À Poitiers, plus aucun véhicule, 
voiture ou moto, ne circule dans 
l’hyper-centre. La maire de Paris 
Anne Hidalgo a provoqué la co-
lère des motards en évoquant 
le stationnement payant pour 
les deux-roues. Si l’idée ne s’est 
pour l’heure pas concrétisée, 
elle a été reprise dans d’autres 
agglos. Bientôt à Poitiers ?

r é g l e m e n t a t i o n Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Sale temps pour les motards
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AUTO MOTO

A partir de janvier 
2017, seuls les  
véhicules électriques 
continueront de béné-
ficier du bonus écolo-
gique. Un mauvais coup 
pour les marques ayant 
misé sur le marché de 
l’hybride. 

C’est le ministre du Budget 
lui-même qui a fait l’an-
nonce, en présentant les 

grandes lignes de la Loi de fi-
nances 2017. Dans moins de 
trois mois, les véhicules hy-
brides disparaîtront du paysage 
des aides imaginées par l’Etat 
pour soutenir l’émergence de 
véhicules propres. Cela dit, le 
coup de pouce avait déjà fondu 
comme neige au soleil entre 
2015 et 2016 (de 2 250 à 750€). 
« Le bonus va être recentré sur 
les véhicules électriques, qui 
constituent le cœur de cible », 
commente Christian Eckert, 
dans les colonnes du Parisien.  
Presque vingt ans après la sortie 

de la Prius de Toyota, le gouver-
nement considère sans doute 
que le marché est arrivé à ma-
turité. Et qu’il n’a donc plus be-
soin de soutien public… contrai-
rement à l’électrique. 

L’IMPORTANCE 
DU BONUS
« Le bonus est un véritable dé-
clencheur pour les clients, re-
connaît Jérôme Vendé, conseil-
ler commercial à la concession 

Nissan de Migné-Auxances. 
D’ailleurs, en milieu d’année, on 
a vu le nombre de commandes 
de Leaf baisser chez les parti-
culiers, en raison de l’arrêt de 
la subvention de 1 000€, ac-
cordée jusque-là par la Région 
Poitou-Charentes… » L’engoue-
ment semble de nouveau la 
règle, sachant qu’aux 6 300€ 
de bonus écologique « pur », 
l’Etat ajoute 3 700€ au titre de 
la reprise d’un véhicule diesel de 

plus de dix ans. 
Petit bémol sur l’hybride : l’Etat 
a aussi annoncé qu’il continue-
rait de soutenir les modèles 
rechargeables. Mais selon le 
Comité des constructeurs fran-
çais d’automobiles (CCFA), sur 
les 36 378 véhicules vendus 
entre janvier et août 2016, seuls 
13% l’étaient. Autant dire que 
ce marché de niche ne saurait 
satisfaire tous les constructeurs, 
à commencer par les asiatiques.

ÉLECTRIQUE 
Un Tour peut en 
cacher un autre
Après le Nouvelle Aquitaine 
électrique Tour, un deuxième 
événement plus modeste a 
vu le jour dans la Vienne.  Le 
1er octobre dernier, l’Eco Tour 
énergies a mobilisé dix-
neuf équipages autour d’un 
rallye-découverte. Sorégies 
avait proposé cette animation 
ludique aux détenteurs d’un 
badge d’accès à l’une des cent 
trente bornes du réseau ins-
tallé par ses soins. Parc éolien, 
postes de transformation, 
agences… A chaque étape, 
une énigme et un lauréat, 
reparti avec un vélo électrique. 
Forcément ! « Cette opération 
test avait pour objectif de 
nous permettre de rencontrer 
des personnes convaincues 
par l’éco-mobilité », indique 
Virginie Lorentz, chargée de 
communication du groupe 
Energies Vienne.

L’Hybride déjà rétro ? 

f i s c a l i t é Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Les véhicules hybrides ne bénéficieront plus du bonus 
écologique, sauf les modèles rechargeables. 

RE
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AUTO MOTO

Organisé du 28 au 30 
octobre, au parc des ex-
positions de Poitiers, le 
Salon de l’auto-moto de 
Poitiers est un événe-
ment commercial, mais 
pas que… Il se veut 
aussi un lieu de partage 
pour les passionnés. De-
mandez le programme.

Poitiers a désormais son 
Salon de l’automobile et 
de la moto. Du 28 au 30 

octobre, la plupart des conces-
sions de la place présenteront 
les marques qu’elles distribuent. 
En mode rutilant, avec projec-
teurs et grandes scènes pour 
mettre en valeur les véhicules. 
Le hall B du parc des expositions 
leur sera intégralement réservé.

Dans l’autre hall, ainsi qu’à l’ex-
térieur, deux villages se feront 
face : l’espace des artisans et 
celui des associations. Et tout 
autour ? Un tas d’animations 
conçues par et pour des passion-
nées d’auto-moto. « L’esprit de 
cette aventure se veut à 100% 
associatif. L’idée est vraiment 
de valoriser l’investissement des 
bénévoles et des passionnés au 
quotidien », insiste Stéphane Si-
mon, à l’origine de l’événement.
Exemple avec les forums, pen-
dant lesquels des passionnés 
viendront parler à d’autres pas-
sionnés (lire ci-dessous). Mais 
toute la journée du samedi, les 
visiteurs pourront aussi assister 
à un rassemblement européen 
hors norme de… dépanneuses 
de toutes les tailles, initié par la 
Fédération « Fier d’être dépan-
neur ». Une première à Poitiers !

Au programme également des 
ateliers pédagogiques pour 
comprendre le fonctionnement 
d’un moteur hybride, appréhen-
der l’angle mort au volant d’un 
semi-remorque ou piloter des  
mini Z. Ces petites voitures 
électriques sont capables d’at-
teindre des vitesses halluci-
nantes. Modelespace, à Neu-
ville, est partenaire. Les 8-12 
ans pourront aussi découvrir 
les joies de la mini-moto avec 
l’association Team Moto 86.
Une vente aux enchères ainsi 
qu’une bourse d’échanges de 
pièces détachées et documen-
tations d’auto-moto complè-
teront le tableau, pour le bon-
heur de tous les férus de deux, 
trois, quatre roues et plus…

Plus d’infos salon-auto-
moto-poitiers.fr

Passionnément auto-moto

s a l o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Ce Salon de l’auto-moto succède au festival 
de la Soupape, organisé en 2014 à Poitiers. 

Un forum pour les passionnés
Conseils pratiques et conférences d’experts sont 
au programme du forum des passionnés.
Samedi. 11h15 : Francis Trichet, spécialiste 
internationalement reconnu, évoquera les « Ja-
guar » des années 50-70. 14h15 : Jean Pierre 
Nyllin et l’énigmatique marque française des 
années 50-60 « Facel Véga ». 15h : Testez votre 
niveau de connaissance du code de la route 
avec l’auto-école Tedde.

Dimanche. 11h45 : Jean-Pierre Souchaud re-
vient sur la carrière de Robert Buchet, coureur 
automobile poitevin vainqueur des 24 heures 
du Mans. 14h30 : Lutter contre l’insécurité rou-
tière, avec la Fondation de la Route (MGEN). 
15h30 : Comment récupérer des point sur son 
permis, par Nicolas Bornibus. 16h30 : Philippe 
Croizon parlera de son prochain défi : le Dakar 
2017.

D
R
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AUTO MOTO

Réputé pour ses mo-
dèles compacts et abor-
dables, le constructeur 
sud-coréen se lance, 
en cette rentrée, sur le 
marché de la berline 
de luxe. Son Optima, 
déclinée en thermique 
ou hybride, s’impose 
comme l’une des nou-
veautés phares de la fin 
d’année. 

Remplaçante d’un modèle 
vieux de cinq ans, la nou-
velle Kia Optima arrive sur 

un marché fortement concurren-
tiel, où les constructeurs phares 
ont proposé de nombreuses nou-
veautés depuis le début d’année. 
Ford Mondeo, Renault Talisman, 

Skoda Superb, Volkswagen Pas-
sat... Du lourd, de l’indémodable, 
face auquel la Kia n’a pourtant 
pas à rougir.
Au premier coup d’œil, l’Opti-
ma séduit par son profil élancé 
et plutôt dynamique. Son grand 
gabarit (4,86m) en fait l’une des 
berlines les plus imposantes du 
marché. Comme pour les autres 
modèles de sa gamme, Kia a 
apporté un soin particulier aux 
détails. Qu’il est loin le temps 
où les modèles du constructeur 
coréen ressemblaient à des pots 
de yaourt. 
Les belles dimensions du véhi-
cule se traduisent par un bel es-
pace habitable. À l’avant comme 
à l’arrière, les passagers ne sont 
pas à l’étroit. En termes d’équi-
pement, là encore, c’est un sans- 
faute. La panoplie high-tech 

est archi-complète et quelques 
options innovantes (chargeur 
de téléphone à induction, grand 
écran tactile, système son Har-
man Kardon) viennent parfaire le 
confort à bord. Chez Kia, la poli-
tique est très claire. Tout est de 
série ! Les matériaux choisis sont 
robustes et l’assemblage de qua-
lité. L’Optima n’a rien à envier à 
ses concurrentes sur ce point.

CONSOMMATION 
MOINDRE
Pour notre essai, la concession 
Espace des Nations nous a confié 
le modèle hybride rechargeable. 
Doté d’un bloc essence 2,0l 
156ch, couplé à un moteur élec-
trique de 67ch, le véhicule déve-
loppe une puissance combinée 
de 205ch, idéale pour propulser 
ses 1 780kg sur tous les types de 

route. En ville, le bloc thermique 
est au repos et la consommation 
moindre. Sur les grands axes, 
l’Optima hybride rechargeable se 
révèle dynamique et peu éner-
givore (3,5l/100km de moyenne 
pendant notre essai). Les nom-
breuses aides à la conduite (ré-
gulateur adaptatif, alerte d’angle 
mort, freinage d’urgence, main-
tien de voie...) assurent une sé-
curité optimale.
Accessible à partir de 32 900€, 
l’Optima devrait séduire les 
familles. À ce tarif, la Ford 
Mondeo (34 600€ en Titanium 
2.0 TDCi 150) et la Skoda Superb  
(36 190€ en Style 2.0 TDI 
150 DSG) sont certes mieux 
construites, mais ne proposent 
pas le niveau d’équipement de la 
coréenne. Ni les sept années de 
garantie constructeur.

TECHNIQUE
Deux motorisations diesel
- 1,7 CRDi 141ch BVM6 
(113g de CO2/100km).
- 1,7 CRDi 141ch DCT7  
(120g de CO2/100km).

Une motorisation essence
- 2,0 GDi 245ch BVA6  
(191g de CO2/100km), 
uniquement disponible  
sur le modèle SW.

Une motorisation hybride
- 2,0 GDi 156ch + Electrique 
67ch - 205ch combiné - 
BVA6 (37g de CO2/100km).

OÙ LA TROUVER ?
Toutes les gammes, cou-
leurs et motorisations de la 
Kia Optima sont disponibles 
à la concession Espace des 
Nations, 25, avenue de la 
Loge, à Migné-Auxances.
Tél. 05 49 51 57 57.
Site : espacedesnations.fr

TARIFS
L’Optima est déclinée en 
trois modèles : classique à 
partir de 32 990€, SW  
à partir de 33 990€, et  
hybride rechargeable, à 
partir de 45 990€.

SERVICES
Chez Kia, tous les modèles 
disposent de sept ans de 
garantie ou 150 000km. 
Chaque propriétaire béné-
ficie, en outre, d’une assis-
tance routière européenne 
pendant trois ans et d’une 
mise à jour de la cartogra-
phie du GPS pendant sept 
ans.

Kia Optima, le luxe abordable

e s s a i  d u  m o i s Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

La Kia Optima dispose d’un 
équipement haut de gamme.
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INDUSTRIE

Aigle certifié 
Origine France
Le Label origine France, 
décerné par Pro France, a 
officiellement été attribué à 
l’entreprise Aigle, implantée 
depuis plusieurs décennies 
à Ingrandes-sur-Vienne. 
Aigle conçoit, produit et 
commercialise notamment 
des bottes en caoutchouc 
qui conjuguent authenticité, 
style et fonction. Plus de 
4 000 paires de bottes par 
jour et plus de 800 000 
par an sortent des usines 
châtelleraudaises. Forte de 
1 285 collaborateurs, dont 
695 en France et plus de 
400 sur le site d’Ingrandes, 
Aigle est présente dans 
plus de soixante-dix pays et  
réalise un chiffre d’affaires 
de 161M€ par an dans le 
monde.

SALON

L’ESS a rendez-vous 
à Niort
La 3e édition du Salon natio-
nal de l’Economie sociale et 
solidaire (ESS) se tient jeudi 
et vendredi, à L’Acclameur de 
Niort. Cent cinquante quatre 
exposants ont rendez-vous 
dans les Deux-Sèvres pour  
« mettre en avant une 
économie innovante plus 
humaine ». Plus de 700 
professionnels et 3 000 
visiteurs devraient assister à 
cet événement organisé par 
le Centre régional de l’ESS 
(Cress), en partenariat avec 
la Région et la Communauté 
d’agglomération du Niortais. 

Plus d’infos sur  
www.salon-ess.fr 

VI
TE

 D
IT

Né, en 2015 de la réforme 
de la formation, le Conseil 
en évolution profession-
nelle (CEP) est aujourd’hui 
encore méconnu du grand 
public. Ce service gratuit 
et anonyme est pourtant 
la porte d’entrée vers 
d’autres horizons. 
 

Secrétaire administrative dans 
une « entreprise de défense 
des salariés », Isabelle a fait 

face, l’an dernier, à « un accident 
de la vie ». Son état de santé l’a 
mise sur la touche pendant quatre 
mois. « A mon retour, j’avais l’im-
pression d’être une incapable. Je 
doutais de mes compétences… » 
Avec l’accord de son employeur, 
la salariée a donc eu recours au 
Conseil en évolution profession-
nelle. Un entretien téléphonique 
avec l’un des conseillers du Fonge-

cif Poitou-Charentes lui a permis 
de « mieux cerner ses attentes ».  
« Mon interlocutrice m’a orientée 
vers trois modules de formation : 
reprendre confiance en soi, iden-
tifier ses compétences, consolider 
son projet. J’ai eu quatre ren-
dez-vous de trois heures qui m’ont 
permis de prendre un nouvel  
élan ! »
Comme Isabelle, des centaines 
de milliers d’actifs, salariés ou 
demandeurs d’emploi, se posent 
la question de leur avenir pro-
fessionnel… mais ne connaissent 
pas l’existence du Conseil en 
évolution professionnelle. « C’est 
pourtant un droit ouvert à tous, 
avance Laurent Réveillon, direc-
teur du Fongecif Poitou-Charentes. 
C’est toujours intéressant de se 
poser les bonnes questions. » 
Au même titre que Pôle Emploi, 
l’Apec et d’autres Opacif, le Fonge-
cif constitue une portée d’entrée 
vers d’éventuels nouveaux hori-

zons. Une porte d’entrée gratuite, 
qui assure même des perma-
nences régulières dans plusieurs 
villes de la Vienne. 

MOINS DE 50%
DE RECONVERTIS
Au-delà d’un accueil individualisé 
et anonyme -l’employeur peut 
ne pas être dans la confidence-, 
l’organisme propose un véritable 
accompagnement à la mise en 
œuvre du parcours de réorienta-
tion. « Après une première phase 
d’information, le demandeur 
passe, avec notre aide, à la prise 
de décisions. Nous sommes ca-
pables de lui amener des outils, 
tels que des tests de personnalité, 
un bilan de compétences… », ren-
chérit Laurent Réveillon. Viennent 
ensuite l’évaluation du projet 
professionnel et la recherche 
éventuelle de financements. C’est 
d’ailleurs souvent à cette phase 

que le Fongecif est associé dans 
l’imaginaire collectif. 
Au final, moins de 50% des sa-
lariés franchissent le pas d’une 
reconversion(*). D’abord parce que 
quitter le confort d’un contrat à 
durée indéterminée ne s’avère 
pas toujours simple. Ensuite parce 
que lorsqu’on se compare, on se 
rassure parfois. Autrement dit, 
l’herbe n’est pas toujours plus 
verte ailleurs. Reste que trop 
peu d’actifs franchissent le pas 
du questionnement sur leur 
avenir professionnel. Souvent par 
manque d’informations… 

Plus d’infos auprès du Fongecif 
Poitou-Charentes au  

05 49 28 38 28 ou sur le site  
www.mon-cep.org.

(*)Chiffre issu de l’Observatoire des 
transitions professionnelles. Les 
statistiques sont à retrouver sur 

www.observatoire-transitions 
-professionnelles.fr. 

i n f o r m a t i o n Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Le Fongecif a lancé une grande campagne
de communication sur le CEP. 

Le « CEP », ce grand oublié

ÉCONOMIE
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D’après un rapport 
sénatorial publié fin 
septembre, seuls 15% 
des téléphones sont recy-
clés. À Bellejouanne, « La 
Bootique » ouverte par  
« Les Ateliers du Bocage » 
permet de collecter les 
vieux appareils et de 
réparer ceux qui peuvent 
l’être. 
 

Dans la poche de votre 
veste, au fond du sac ou 
toujours à portée de main, 

le portable fait partie du quoti-
dien. Mais une fois hors d’usage 
ou obsolète, que devient-il ? 
Un rapport du Sénat, publié fin 
septembre, nous apprend que 
seuls 15% des téléphones mis 
sur le marché en France sont 
recyclés. 
À Poitiers, « La Bootique », gérée 
par l’association « Les Ateliers du 
Bocage », récupère justement 
ces appareils pour leur offrir une 
seconde vie. « Il faut bien dis-
tinguer deux secteurs d’activité, 
précise d’emblée Bruno Vauthe-
rin, responsable commercial. D’un 

côté, la collecte de smartphones 
cassés et de vieux appareils, dont 
les particuliers veulent se débar-
rasser. De l’autre, la filière de re-
vente de produits reconditionnés, 
qui est hyper concurrentielle. »
« Les Ateliers du Bocage » sont 
bien placés pour le savoir… En 
mars dernier, l’entreprise d’inser-
tion a perdu deux marchés qui 
la liaient à Orange et Bouygues 
Telecom. Elle réalisait la sous-trai-

tance technique des téléphones 
rachetés aux particuliers par les 
deux mastodontes de télépho-
nie. « Test de fonctionnement, 
désimlockage, suppression de 
données… Les appareils étaient 
entièrement reconditionnés pour 
la revente », explique Bruno 
Vautherin. Mais voilà, cette 
sous-traitance a été délocalisée 
en Roumanie. « Nous avons 
perdu quarante emplois, dont 

plusieurs postes en insertion », 
regrette-t-il. 

AIR FRANCE 
COMME CLIENT
Aujourd’hui, « Les Ateliers du 
Bocage » ont réussi à rebondir 
en travaillant directement auprès 
des entreprises et collectivités.  
« Nous rachetons des flottes de 
téléphones pour les recondi-
tionner et les revendre, détaille 
l’expert. Nous assurons égale-
ment la maintenance de tous les 
appareils mobiles. Air France est 
l’un de nos clients. Nous vérifions 
le fonctionnement des tablettes 
des équipages. » 
Pour le moment, « La Bootique » 
ne rachète pas de smartphones 
de particuliers, « mais nous 
l’envisageons ». Si vous voulez 
recycler le vôtre, vous pouvez le 
déposer dans une box estampil-
lée « Les Ateliers du Bocage » ou 
dans une borne « éco système », 
disponible dans tous les maga-
sins de grande distribution.

La « Bootique » est ouverte les 
lundi et mercredi, de 9h à 12h et 

de 14h à 17h30. Adresse : 75, rue 
des Rataudes, à Poitiers. 

r e c y c l a g e Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

À Poitiers, « La Bootique » collecte les smartphones 
hors d’usage et les téléphones obsolètes. 

Un avenir pour les vieux téléphonesRE
PÈ
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VALORISATION

77 tonnes récupérées 
En 2015, « Les Ateliers du 
Bocage » ont réceptionné 
77 tonnes de téléphones, 
ce qui représente plus de 
500 000 unités. Sur ce total, 
31 tonnes sont issues de la 
collecte (box, bornes Ecosys-
tèmes, collecte citoyenne en 
boutiques Orange et SFR).  
20 000 téléphones ont pu 
être réemployés à l’issue 
du tri et des tests. Les 
autres sont orientés vers 
des filières de recyclage. En 
moyenne, un seul téléphone 
sur 200 est en état de fonc-
tionnement. 

Redonner votre 
vieux téléphone
Tous les magasins d’électro-
ménager ont une obligation 
de reprise lors de l’achat 
d’un nouvel appareil. Cette 
obligation a été mise en 
place par une directive 
européenne datant de  
juillet 2012.

ENVIRONNEMENT
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C’est l’investissement 
de la décennie pour le 
CHU de Poitiers. Avant 
l’inauguration officielle 
du centre cardio-
vasculaire, une réunion 
publique d’information 
se tient jeudi, à 
l’Espace Mendès-
France. L’occasion de 
comprendre comment a 
évolué le projet, entre 
2013 et aujourd’hui.

Exit le « pôle neuro-car-
dio-vasculaire » ! Appe-
lez-le désormais « centre 

cardio-vasculaire » (CCV.) Entre 
le lancement des travaux, en 
2013, et son inauguration offi-
cielle prévue le 2 décembre, ce 
nouveau bâtiment accolé à la 
tour Jean-Bernard a quelque peu 
changé de vocation. « Toutes 
les équipes ne pouvaient pas 
intégrer la nouvelle structure, 
nous maintenions un éclate-
ment des services, explique 
Stéphane Péan, coordinateur 
du projet. Décision a donc été 
prise de regrouper les activités 
de médecine et de chirurgie 
cardiaque et vasculaire, pour 
proposer une prise en charge 
globale et rapide des patients. 
Nous y avons ajouté un bloc 
de neurochirurgie, une salle de 
réanimation neurochirurgicale 
et une salle biplan de neura-

diologie interventionnelle. » 
Les patients du service de neu-
rologie resteront hospitalisés 
dans la tour Jean-Bernard, mais 
bénéficieront des nouveaux 
équipements du « CCV », surtout 
en cas d’urgences, un accident 
vasculaire cérébral par exemple. 

100 EMPLOIS CRÉÉS
Une fois ce changement de 
terminologie évacué, il reste 
une certitude : le centre car-
dio-vasculaire constitue l’inves-
tissement de la décennie pour 
le CHU. 66M€ dévolus au bâti-
ment, 17,5M€ dédiés aux équi-
pements biomédicaux, 1,5M€ 
pour les lits et les chambres, 
1M€ pour l’informatique. Soit 
un total de 86M€, autofinancés 
presqu’à 100%. « L’ingénieur 
en charge du suivi du chantier 
m’a confirmé qu’il n’y avait eu 
aucun dérapage par rapport 

aux coûts prévisionnels », as-
sure Stéphane Péan. Cinq cents 
personnes travailleront sur le 
site en vitesse de croisière, 
dans deux ans. Une centaine 
d’emplois seront créés.
Le CHU va profiter de cette 
réorganisation pour réduire le 
nombre de lits d’hospitalisation 
dans le périmètre cardio-vas-
culaire, de soixante-quinze à 
soixante. Un choix totalement 
assumé, qui n’altèrera pas la 
qualité de service, selon le 
professeur Corbi, chef du pôle 
cœur-poumons-vasculaire :  
« L’évolution de la médecine 
et l’innovation technologique 
permettent de passer du 
conventionnel à l’ambula-
toire. A l’image de la chirurgie 
mini-invasive. On évite au 
patient d’arriver la veille. » 
Conséquence, un « hôpital de 
jour » de douze places fera son 
apparition.

Le centre cardio-vasculaire 
sera inauguré le 2 décembre

C H U  Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Cœur et vaisseaux
rassemblent leurs forces

Le « CCV », c’est un plateau technique comprenant quatre salles 
d’opération dédiées à la chirurgie cardio-thoracique et vascu-
laire, une salle hybride associant bloc opératoire et système 
de radiologie perfectionné pour la chirurgie mini-invasive, une 
salle multimodale de neurochirurgie, avec un IRM 3T encore 
plus précis, deux salles de cardiologie interventionnelle et deux 
salles de rythmologie et stimulation cardiaque, ainsi qu’une  
salle de radio vasculaire. Il faut ajouter un scanner de dernière 
génération ultrarapide à large spectre, permettant de réaliser 
des images du cœur en un seul battement. L’idéal pour déceler 
plus facilement les problèmes de rythme cardiaque.

Des équipements dernier cri
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Depuis la rentrée 
2015, les règles du 
redoublement ont 
changé. Un décret  
le rend désormais  
« exceptionnel ». Dans 
la Vienne, seuls deux 
élèves sur mille ne 
passent pas dans la 
classe supérieure.

En vingt ans, le nombre 
d’élèves redoublants a été 
divisé... par cent ! « Nous 

sommes passés d’un taux de 
12 à 15% de maintien en classe 
dans les années 90 à moins 
de 0,5% aujourd’hui, explique 
Thierry Claverie, Directeur acadé-
mique des services de l’Education 
nationale (Dasen) de la Vienne. 
De nos jours, on ne redouble plus 
parce qu’on est mauvais élève. » 
Depuis la rentrée 2015, le redou-
blement doit être « exceptionnel 
» et n’intervenir que dans deux 
cas de figure bien précis. « Si 
l’élève a subi une rupture impor-
tante de scolarité, à cause d’une 
maladie par exemple, reprend le 
Dasen. Il est également possible 

de faire redoubler un élève de 
seconde ou de troisième, au-
quel la décision d’orientation ne 
conviendrait pas. »

« LIMITER L’ÉCHEC 
SCOLAIRE »
Ces deux éventualités, fixées 
par un décret en date du 20 
novembre 2014, ont fait chuter 
les taux de « maintien en classe 

d’origine » dans le département. 
« Le premier cas de figure ne 
concerne que 0,27% des élèves, 
le second encore moins (0,12%, 
ndlr). » Autrement dit, deux sur 
mille ! Du côté des familles, les 
avis divergent. « Je trouve cela 
très bien de maintenir une cer-
taine continuité dans la scolarité 
de l’enfant, explique Sophie 
Blin, mère de trois garçons. Mon 

aîné a très mal vécu son redou-
blement en quatrième. Il a eu 
beaucoup de mal à retrouver 
ses repères après cela. Et ses 
notes n’ont pas augmenté pour 
autant. » Thierry Bonneau, père 
d’une élève de cinquième, sco-
larisée à Camille-Guérin, est plus 
mitigé : « Je considère qu’on ne 
peut pas laisser un enfant passer 
dans la classe supérieure si les 
acquis ne sont pas là. »
Sur ce point, le Dasen de la 
Vienne se veut rassurant. « Au-
jourd’hui, nous avons de nom-
breux outils pour accompagner 
l’élève et limiter l’échec scolaire, 
reprend Thierry Claverie. Les 
nouveaux cycles sont conçus en 
ce sens, tout comme le dispositif  
« plus de maîtres que de 
classes ». Au collège, l’emploi du 
temps prévoit des heures d’ac-
compagnement personnalisé, 
mises à profit pour revoir les fon-
damentaux ou les approfondir. »
Certes, mais on ne peut pas 
occulter la dimension financière 
dans le choix de la mesure. L’Ins-
titut des politiques publiques a 
estimé à 2Md€ le coût annuel du 
redoublement en France...

Seuls deux élèves sur mille 
redoublent dans la Vienne.

Redoublement : les avis divergent

s c o l a r i t é Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr
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Trois jours 
autour de l’eau
L’Ensip et l’Institut de chimie 
des milieux et matériaux de 
Poitiers (IC2MP) organisent, 
jusqu’à jeudi, la 22e édition 
des Journées information eaux 
et le congrès international 
du Groupement de recherche 
universitaire sur les techniques 
de traitement et d’épuration 
des eaux. Ces deux événe-
ments ont pour vocation de 
tenir les professionnels de 
l’eau informés des nouveautés 
technologiques et analy-
tiques issues de la recherche. 
Soixante-dix-huit conférences 
seront données pendant les 
trois journées. Une table-
ronde grand public aura lieu 
dans l’amphithéâtre de l’Ensip, 
ce mardi, de 18h à 19h30, sur 
le thème : « Changement cli-
matique et qualité des eaux : 
impact sur les ressources et 
adaptation des traitements ».

Plus d’infos sur 
www.jie-poitiers.com
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BASKET

Le PB86 à l’assaut
des Ardennes
Après sa qualification pour les 
quarts de finale de la Leaders 
cup, samedi dernier face à 
Boulazac, le PB86 s’apprête à 
entamer la saison régulière de 
Pro B. Le quart de finaliste des 
playoffs 2016 démarre à Char-
leville-Mézières, ce jeudi, et 
recevra Saint-Chamond, le 21 
octobre. Soit quatre jours avant 
la première confrontation avec 
Boulogne, en quart de finale de 
Leaders cup.

VOLLEY

Premier succès pour 
le CEP/Saint-Benoît
Après sa défaite lors de la 
journée inaugurale, face à 
Sens, le CEP/Saint-Benoît a 
parfaitement rectifié le tir, en 
dominant Nîmes, samedi à 
Gravion. Les joueuses de Guil-
laume Condamin l’ont emporté 
en quatre sets (3-0, 25-15, 
25-20, 17-25, 25-19) et lancent 
ainsi leur saison. Elles se 
déplaceront à Mougins, samedi 
prochain, pour le compte de la 
troisième journée de Division 
Elite féminine.  

FOOTBALL

L’exploit pour Saint-
Savin en coupe
Le 5e tour de la coupe de 
France a réservé une surprise 
de taille. Saint-Savin (PH), 
déjà tombeur du SOC au tour 
précédent, s’est offert le luxe 
de sortir Bressuire, qui évolue 
en CFA2 (1-0). En revanche, 
Neuville (DHR) est tombé avec 
les honneurs face à Limoges 
(1-4, après prolongations). 
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À 34 ans, Thomas Duguet 
fait partie des meilleurs 
« coureurs d’obstacles » 
de la région. Fer de lance 
poitevin d’une discipline 
encore méconnue, 
ce grand gaillard a 
décroché, la semaine 
dernière, sa qualification 
pour les championnats 
d’Europe 2017.

Bayonne, le 18 septembre. 
Torse nu, visage couvert de 
boue, Thomas Duguet file 

vers la victoire. L’athlète poitevin 
lève les bras sur la ligne d’arrivée 
de l’Istery Bask. Et signe là son 
premier succès en course d’obs-
tacles. Voilà près d’un an qu’il  
« s’investit à fond » dans cette 
discipline encore jeune. Le 

concept ? Terminer le plus vite 
possible un parcours long de 
7 à 20km, en franchissant de 
nombreux obstacles (murs, filets, 
barbelés, mare de boue...). « C’est 
un sport à part entière, dévié du 
trail, explique Thomas Duguet. 
J’ai attrapé le virus l’an passé. 
C’est la première saison où je 
m’investis pleinement. Depuis 
janvier, j’ai participé à une di-
zaine de courses. »
Pour être toujours plus perfor-
mant, le Poitevin s’entraîne  
« tous les jours ». « Mon travail 
de banquier ne m’impose pas 
des horaires trop contraignants. 
Après le boulot, j’enfile ma tenue 
de sport et j’alterne entre course 
à pied, fractionné et crossfit. » Il 
n’est d’ailleurs pas rare de le voir 
grimper les marches menant à la 
caserne Aboville... avec un sac de  

25kg sur le dos ! « Les gens me 
prennent parfois pour un fou, 
sourit le trentenaire. Mais on ne 
devient pas performant sans en 
baver. »
 
« PAS D’ALCOOL, 
PAS DE SORTIES »
Passé par la boxe, le handball 
et le crossfit, Thomas Duguet ne 
se voyait pas terminer de telles 
courses dans sa vie. « Entre 
nous, je ne suis pas un grand 
fan de course à pied, reprend-il. 
Ce qui me plaît dans la course 
d’obstacles, c’est le dépassement 
de soi. » Pour faire partie des 
meilleurs, Thomas Duguet s’im-
pose un rythme de vie de sportif 
professionnel. « Pas d’alcool, 
pas de sorties, du sommeil ! » 
Sa passion pour les courses d’obs-
tacles implique « des sacrifices 

personnels, mais aussi financiers 
». Depuis peu, il est d’ailleurs 
suivi par un coach, Léo, originaire 
de Nîmes. Entre le matériel, 
les frais de déplacement et les 
tickets d’entrée pour les courses, 
le Poitevin dépense une bonne 
partie de ses économies. « Je 
suis désormais à la recherche de 
sponsors pour m’épauler. J’espère 
que mes récents bons résultats 
attireront l’œil. »
Après sa première victoire à 
Bayonne, Thomas Duguet s’est 
classé dans le top 20 du Tough 
Viking de Paris, le 30 septembre 
dernier, et a ainsi décroché son 
billet pour les prochains cham-
pionnats d’Europe de course 
d’obstacles. En attendant cette 
échéance importante, il sera au 
départ des dernières courses de 
la saison, dont Marseille.

Thomas Duguet, le guerrier

c o u r s e  d ’o b s t a c l e s Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

SPORT

Thomas Duguet ambitionne de devenir l’un 
des meilleurs Français en course d’obstacles.
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MUSIQUE 
• Vendredi 14 octobre, 20h, 
reprises de chansons de 
Stromae, Leonard Cohen, 
John Lennon, Bob Dylan, 
Michel Berger, Feist, par 
Hélène Labarriere et Hasse 
Poulsen, au Théâtre au 
Clain de Poitiers. 

CINÉMA 
• Du vendredi 14 au 
dimanche 16 octobre, 
retransmission du spectacle 
« La légende du roi Arthur », 
dans les cinémas CGR. 

ÉVÉNEMENT
• Samedi 15 octobre, à 
20h30, et dimanche 16 
octobre, à 14h30, « Il était 
une fois Notre Dame de 
Paris », par la compagnie 
Star System à La Quintaine 
de Chasseneuil-du-Poitou.

THÉÂTRE
• Vendredi 14 octobre, à 
20h45, « Représailles »,  
comédie d’Eric Assous, avec 
Michel Sardou et Marie-
Anne Chazel, à La Hune.

EXPOSITIONS 
• Du 3 au 23 octobre, « Les 
grands haïkus », sculptures 
et photographies, de 
François Garros, au Dortoir 
des Moines de Saint-Benoît. 
• Jusqu’au 6 novembre,  
« Apparences et sens 
cachés » au Local, à 
Poitiers. 
• Du 5 octobre  au 5 
novembre, « L’Ultime 
Frontière », au Tap. 
• Jusqu’au 21 octobre,  
« De lettres et de pierres 
Moissac », CESCM & Sciences 
humaines et Art.
• Du 10 au 15 octobre,  
mosaïques, travail du verre, 
fusing, thermoformage  
par les membres de 
l’association Moz’arts et 
décors, à l’espace associatif 
de Vouneuil-sous-Biard. 
• Samedi 15 octobre, de 
14h à 18h, et dimanche 
16 octobre, de 10h à 18h, 
« Ligne(s) », exposition 
de quatre-vingts clichés 
de l’association Clain 
d’œil Fotoclub, à l’espace 
associatif de Saint-Georges-
lès-Baillargeaux. 
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Le 4 février 2017, l’humoriste Sellig fêtera ses vingt ans de car-
rière à l’Olympia. En attendant, vous pourrez l’applaudir le sa-
medi 22 octobre, à l’Espace culturel R2B de Vouneuil-sous-Biard. 
Dans son dernier spectacle « Episode 4 », il décrit avec beaucoup 
d’énergie et d’imagination les petits tracas du quotidien. Tout le 
monde devrait se sentir concerné…

Samedi 22 octobre, à 20h30, à la salle R2B 
de Vouneuil-sous-Biard. À partir de 28€. 

Renseignements : 05 49 36 10 20. 

Amateur de rock 
français, le groupe 
poitevin Hôtel de l’air ne 
vit pas de la musique. 
Mais les cinq amis ont 
décidé de se lancer dans 
l’enregistrement d’un 
premier album en studio. 
Une aventure d’un an 
qui se terminera par un 
concert, ce week-end.

Pour un groupe amateur, 
sortir son premier « EP » 
ressemble un véritable 

accouchement. « C’est notre 
bébé, on s’est vraiment investi 
dans le projet », confie Nicolas, 
chanteur et adjoint de direc-

tion au lycée Saint-Jacques de 
Compostelle. L’idée est née en 
septembre 2015. Les répétitions 
ont commencé immédiatement. 
Mathieu à la basse, Benjamin à 
la batterie et Jérôme, à la guitare 
et au chant, se sont associés à 
Nicolas deux ans plus tôt pour  
« le plaisir de faire de la  
musique ». Sans savoir vraiment 
où cette aventure les mènerait. 
Mais la mayonnaise a pris, les 
morceaux se sont multipliés, 
Hôtel de l’air est né et l’album est 
devenu une évidence.
Rendez-vous dans les studios de 
Jonathan Robert, à Chauvigny, 
pour des sessions de deux jours 
entre décembre 2015 et février 
2016. « On s’est tous senti mal 
pendant l’enregistrement. Per-

sonnellement, Jonathan m’a 
« baffé » sur le chant avec son 
regard de professionnel. Heureu-
sement, il l’a fait avec bienveil-
lance », se souvient Nicolas. Il a 
décidé de reprendre des cours 
de chant intensifs pendant deux 
mois, pour devenir un véritable 
interprète capable de transmettre 
l’émotion de la chanson.

POUSSER LES MURS
Et de l’émotion, les morceaux 
n’en manquent pas. Dans un fran-
çais riche, Hôtel de l’air évoque le 
drame vécu par les réfugiés du 
Moyen-Orient à Lampedusa et 
des thèmes ancestraux, comme 
l’amour et la jalousie.
L’album de cinq titres a finale-
ment vu le jour. Pour fêter cela, 

le groupe invite tous ses fans 
ainsi que les curieux à deux 
concerts exceptionnels, vendredi 
et samedi soir, au Pince Oreille. 
Le mixage a donné une dimen-
sion supplémentaire à toutes les 
compositions. A tel point que les 
quatre garçons pleins d’avenir 
ont décidé de recruter un second 
guitariste, pour apporter davan-
tage de volume à l’ensemble. Et 
Christophe, métreur dans le bâti-
ment, est arrivé ! Il paraît même 
qu’Hôtel de l’air rechercherait 
un clavier. Reste à savoir si le 
garage de Mathieu, où répète le 
groupe une fois par semaine, sera 
assez grand pour accueillir tout le 
monde.

Plus d’infos sur 
hoteldelair.fr

Pari réussi pour Hôtel de l’air, qui sort
son premier album cette semaine.

HUMOUR

Sellig, épisode 4

m u s i q u e Romain Mudrak - rmudrak@7apoitiers.fr

Hôtel de l’air s’envole
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L’association « Les Petits devant Les grands derrière » diffuse, 
mercredi et dimanche, le film de Paul Grimault, « Le Roi et l’oi-
seau », au Tap-Castille. Le scénario, écrit par Jacques Prévert, 
raconte l’histoire du monarque tyrannique du royaume de Ta-
kicardie. Il veut épouser une bergère amoureuse d’un petit ra-
moneur. Mais les deux amoureux s’enfuient, aidés par un oiseau. 
Sorti en 1980, ce chef d’œuvre d’animation n’a pas pris une ride 
et marque toujours les esprits.

Mercredi 12, à 14h30. Dimanche 16, à 16h.
Tarifs : à partir de 3€. 

CINÉMA

« Le Roi et l’oiseau » 
au Tap-Castille
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Technologie émergente, 
le Li-fi ou light-fidelity 
est un nouveau type de 
connexion sans fil, qui 
permet de transmettre 
des données via la 
lumière, grâce à des am-
poules Led. Avec beau-
coup d’avantages et 
quelques inconvénients.  

Meyrgargues fait figure 
de pionnière. Cette com-
mune des Bouches-du-

Rhône est l’une des premières 
en France à avoir adopté le Li-fi 
à grande échelle. En équipant 
dix-sept lampadaires de Led  
« intelligentes », la ville proven-
çale espère non seulement faire 
des économies d’énergie, mais 
aussi apporter un service à ses 
administrés. Ceux qui sont équi-
pés d’un smartphone peuvent 
désormais recevoir un tas d’in-
formations… délivrées par les 
candélabres eux-mêmes. 
La lumière comme émetteur de 

données, a fortiori sans émis-
sion d’ondes ? L’idée est plus 
que séduisante et le Lif-fi ou  
« light-fidelity » intéresse de 
plus en plus de professionnels. 
Dont Patrick Mortel, fondateur et 
gérant de l’entreprise VienTech, 
basée au CEI. « Ce nouveau 
type de connexion sans fil est 
jusqu’à dix fois plus rapide que 
le Wi-fi », indique l’expert. Là 
où le Wi-fi est proscrit, comme 
dans les crèches ou des centrales 
nucléaires, le Li-fi se présente 
comme une alternative très 
crédible. Techniquement, un  
« driver » est ajouté à la lampe 
Led et restitue les données aux 
utilisateurs. 

BIENVENUE DANS
LA SMART CITY
« Sachant que toutes les géné-
rations de smartphones seront 
équipées d’un capteur Li-fi, on 
peut imaginer le potentiel de 
cette nouvelle technologie, 
ajoute Patrick Mortel. D’ailleurs, 
beaucoup de grands groupes 
français ont installé des sys-

tèmes dédiés dans leurs salles 
de réunion pour des raisons 
de sécurité. » La lumière étant 
directionnelle, le signal s’avère 
quasi-impossible à pirater. Autre 
avantage : une géolocalisation 
intrinsèque. Une collectivité, 
une entreprise ou tout autre 
organisateur sait quelles infor-
mations transmettre aux utili-
sateurs dans un endroit donné. 
Au rayon des (gros) inconvé-
nients, le Li-fi ne fonctionne 
que… si la lumière est allumée. 
CQFD. De plus, la connexion ne 
s’affranchit pas des obstacles, 
même les plus légers. « Ce n’est 
pas une solution magique, mais 
une alternative supplémen-
taire, qui ne fera pas disparaître 
le bluetooth ou le Wi-fi », assure 
encore le dirigeant de Vientech. 
Les premières villes à s’équi-
per développent souvent des 
activités touristiques. Certains 
commerces commencent aussi 
à s’y intéresser pour capter ou 
fidéliser leur clientèle. Quand la 
lumière réinvente les usages… 
Bienvenue dans la smart city ! 

t e c h n o l o g i e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Le Li-fi est l’une des solutions d’avenir pour 
équiper les hôpitaux, où les ondes sont proscrites. 

Le Li-Fi dans la lumière
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DÉTENTE

Retraitée, artiste-
peintre et éternelle 
voyageuse,  Monique 
François vient de publier 
« Norouz », un recueil 
de poèmes illustrés par 
ses plus belles œuvres 
picturales. Une ode à 
l’amour et à la vie. 

S ix mois coincée dans un 
fauteuil roulant, cela laisse 
le temps de réfléchir. » Un 

banal accident de ski a com-
plètement bouleversé la vie de 
Monique Françoise. Immobilisée, 

l’ancienne responsable marke-
ting de l’entreprise Delsol s’est 
lancé un défi : devenir peintre. 
« Enfin, si jamais je réussissais à 
me remettre debout… »   
Sept années se sont écoulées. 
Monique a réussi son pari. Elle 
vient de publier « Norouz », 
un recueil de poèmes illustrés 
par ses dessins et aquarelles. 
On y croise des portraits senti-
mentaux, des gros plans sur les 
yeux, des rides qui soulignent 
les contours de la bouche… « Je 
n’aime pas peindre les paysages. 
Je ne sais jamais quoi dire, quoi 
raconter. Alors que dans un re-
gard, tout peut être exprimé. » 

La Poitevine pioche ses modèles 
parmi ses photos de voyages, 
car l’artiste est avant tout une  
« citoyenne du monde ». « Je 
veux rendre l’émotion de la 
rencontre. Décrire cet humain 
pareil à moi et pourtant si dis-
semblable. » 
Parmi la galerie de personnages, 
on ne peut qu’être touché par 
« l’étincelle de triomphe » que 
l’on décèle dans le regard de 
cette femme atteinte d’un cancer 
du sein et qui porte son nou-
veau-né. « La vie, ses tragédies 
et ses grandes joies sont une 
source d’inspiration, affirme la 
peintre. Il m’arrive même de 

photographier des gens dans la 
rue ! »
Aujourd’hui, Monique, connue 
sous le surnom de MoMa, 
s’attelle à un nouveau projet : 
le nu érotique masculin. « Le sexe 
d’un homme est beau, assure-t-
elle. Il n’y a pas besoin d’avoir un 
corps parfait. Les imperfections 
sont tellement touchantes. » 

« Norouz », en vente chez 
Gibert et à La Belle Aventure. 

Page Facebook : Monique 
Grillo-Francois Site Internet : 

http://monique-grillo-francois.
artmajeur.com

L’émotion au bout du pinceau

c ô t é  p a s s i o n Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Vos relations avec le sexe oppo-

sé ne seront pas de tout repos. Vivre 
vos rêves vous permet de vous recon-
necter avec votre énergie. L’excès de 
travail peut vous couper des autres.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Une rencontre foudroyante 

pourrait chambouler votre avenir sen-
timental. Attention aux éruptions cu-
tanées. Dans votre travail, vous ferez 
en sorte d’être reconnu.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Votre chaleur affective vous ai-

dera à consolider vos liens amoureux. 
Raisonnez vos élans sans les étouffer. 
Dans votre travail, gardez un mini-
mum d’ouverture.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Vous donnerez beaucoup de 

vous-même à votre partenaire. Energie 
excellente qui vous pousse à agir. Les 
audaces professionnelles vous aide à 
grandir.

LION (23 JUILLET > 22 AOûT)  
Vous aurez besoin d’évasion dans 
la solitude. Préservez votre inti-

mité des nuisances inutiles. Posez des 
limites entre votre travail et votre vie 
privée.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Vous aurez une vision plus har-
monieuse de votre situation 

amoureuse. Votre aplomb nerveux 
se raffermit. Vous rentrerez dans les 
bonnes grâces de vos supérieurs.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Dans votre vie sentimentale, 

vous gagnez en profondeur de vision. 
Vous harmonisez votre temps de som-
meil plus facilement. Semaine propice 
à la mise en place de vastes projets.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Votre vie sentimentale s’amplifie. 
Ménagez-vous des moments de 

loisirs. Votre entourage professionnel 
sera stressé et surtout très exigeant. 

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Votre libido monte en flèche. Vous 

avez besoin de solitude à des moments 
réguliers. Vous vous sentirez en roue 
libre dans votre vie professionnelle.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Votre affirmation dans le couple 
passe par le dialogue. Rien ne sert 

de vous mettre en compétition. Il est à 
prévoir quelques grincements de dents 
avec vos collaborateurs

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Davantage d’écoute vous aidera 

dans votre vie sentimentale. Votre em-
ploi du temps chargé va vous demander 
bien des efforts. Vous aurez plus d’élans 
constructifs dans votre vie profession-
nelle.

POISSONS (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Vous aurez des opportunités de 
réorientation de vie. Attention aux 

faux mouvements, prenez votre temps. 
Vous aurez du mal à vous contenter du 
travail routinier.

Monique François, alias MoMa, veut désormais 
travailler autour du nu masculin. 

7apoitiers.fr        N°326 du mercredi 12 au mardi 18 octobre 2016



2325

DÉTENTE

7apoitiers.fr        N°326 du mercredi 12 au mardi 18 octobre 2016

Le Poitevin Maurice Douda est magicien profes-
sionnel depuis dix ans. Découvrez avec lui les 
coulisses des tours réussis.

Voici trois tours, dont un grand classique du 
close-up. Vous pourrez me retrouver à Poitiers, 
au bistrot le Gil pour une soirée close up, ce 
vendredi, et en tournée dans toute la France. 
Toutes les dates sur ma page Facebook ou mon 
site. Bonne magie, amusez-vous bien ! 

1. La pièce dans le coude. Le magicien frotte 
une pièce sur son coude et, en un instant, elle 
disparaît. 

2 Transposition de carte. Le magicien pré-
sente à son auditoire deux cartes qu’il place 
sous un foulard. Pour la transposition, il en 
place une dans sa poche de veste. Sans aucune 
manipulation, les cartes changent d’endroit 
comme par magie.

3. Voyage de sucres. Voici un grand classique 
de la magie. Quatre sucres placés aux quatre 
coins du tapis se regroupent dans un coin, alors 
que le magicien ne fait que passer les mains 
au-dessus.

Pour l’explication de ces tours, Maurice 
vous invite à utiliser le flash-code 

ci-contre depuis 
votre smart phone 

Ou
Tapez www.douda.org et 

allez sur la page : 
«magie & curiosité», 
Une vidéo gratuite et 
explicative de ce tour 

vous attend. 

    MAGIE ET CURIOSITÉ

Retour au close-up

Chaque mois, le « 7 » décrypte un terme 
économique, en partenariat avec le site 
Internet lafinancepourtous.com

Le Livret de développement durable 
(LDD) est un produit d’épargne régle-
mentée, créé en 2007 en faveur de 
la protection de l’environnement. Il a 
remplacé le Codevi (Compte pour le 
développement industriel) et a élargi 
son champ au domaine du développe-
ment durable. Son principal objectif est 
de collecter des ressources au service 
du financement des travaux d’écono-
mies d’énergie dans les logements. 
On compte quelque 25 millions de 
LDD, pour un encours de 100 milliards 
d’euros.

Une rémunération égale au Livret A
Il a de nombreux points communs avec 
le livret A : les sommes peuvent être 
déposées et retirées à tout moment 
sans frais, il est totalement exonéré 
de l’impôt sur le revenu et de prélè-
vements sociaux et son taux de rende-
ment est, depuis août 2015, de 0,75 %. 
Les intérêts sont calculés selon la règle 
de la quinzaine. Les sommes fructi-
fient, à condition d’avoir été investies 
une quinzaine civile complète. Il n’y 
a pas non plus de montant minimum 
de versement imposé par la loi. Mais 

dans la pratique, les établissements 
bancaires demandent 15€ minimum 
pour l’ouverture.
En revanche, le montant des dépôts est 
limité à 12 000€, tandis que celui du 
livret A est plafonné à 22 950€. Pour 
ouvrir un LDD, il faut être un contri-
buable majeur ayant un domicile fiscal 
en France. On ne peut détenir qu’un LDD, 
mais il est possible d’en ouvrir deux au 
sein d’un couple marié ou pacsé et il est 
évidemment possible de cumuler plu-
sieurs livrets : livret A, LDD, livret jeune…
Enfin, le projet de loi sur la transparence, 
la lutte contre la corruption, et la moder-
nisation de la vie économique, discuté en 
juin, à l’Assemblée Nationale, a entériné 
qu’une partie du LDD serais désormais 
affectée au financement des entreprises 
de l’économie sociale et solidaire (ESS), 
sur choix de l’épargnant, qui pourra ainsi 
devenir un investisseur solidaire, en dis-
tribuant une partie du rendement à une 
association ou une entreprise de l’ESS. 

Plus d’infos sur 
lafinancepourtous.com 

     VOTRE ARGENT

Le Livret de développement durable 

L’intérêt voué à l’œillet 
remonte à plus de deux mil-
lénaires d’histoire puisque 
cette fleur est déjà 
évoquée par les Clas-
siques de l’Antiquité : 
c’est d’ailleurs un élève 
d’Aristote, le botaniste grec 
Théophraste d’Erèse (372-
288 AJC), qui la nomma 
Dianthos, la fleur (anthos) 
divine (dios). Une plante si 
anciennement cultivée ne 
peut qu’être associée à di-
verses légendes, dont l’une 
met en scène Diane, la fière 
déesse de la chasse qui par-
courait inlassablement les 
forêts et les montagnes. Et 
elle n’avait pas un caractère 
facile ! Crainte pour sa sévéri-
té, elle punissait cruellement 
ceux qui provoquaient son 
ressentiment. Ainsi, un jour 
où elle poursuivait un cerf, 
elle croisa un jeune berger 
qui lui déplut : l’adolescent, 
apparemment insensible à 

son charme, ne daigna pas 
même lui porter un regard… 
Prise d’une colère soudaine, 
Diane saisit l’infortuné et lui 
arracha les yeux. Semblables 
à deux joyaux sanglants, ils 
l’amusèrent le temps d’un 
jeu. Mais, on l’imagine, elle 
s’en lassa promptement 
pour reprendre sa partie de 
chasse et donc, ne sachant 
qu’en faire, elle les jeta au 
bord du chemin. Ils y ger-
mèrent rapidement, don-
nant naissance à une fleur 
mêlant à leur image le blanc 
de l’œil et le rouge du sang : 
l’œillet, devenu ainsi sym-
bole de beauté mais aussi 
de… caprice.

LA VIE DES PLANTES

Denis Richard, pharmacien, est chef de service à l’hôpital  
Henri-Laborit et spécialiste des plantes et de leur usage.

Un caprice
de Diane

BD

Homicide, une année  
dans les rues de Baltimore
L’association poitevine « 9e Art 
en Vienne » décrypte pour nous 
l’actualité de la bande dessinée. 
Ici, la chronique de Raphaël Robert 
Bouchard.

 
En 1988, David Simon, journaliste au 
« Baltimore Sun », passe un an en 
immersion au sein de la bri-
gade criminelle, dans cette 
ville où deux cent quarante 
meurtres sont commis 
chaque année. Il en tirera 
un livre au plus proche de 
son quotidien. Philippe 
Squarzoni nous propose ici 
le premier volume d’une 
adaptation qui nous fait 
immédiatement ressentir 
cette proximité.
« Homicide » n’est ni un 
polar, ni un documentaire. C’est une 
prise directe, crue et sans concession 
avec la vie des policiers de l’époque. 
Depuis le chef d’équipe D’Adda-
rio, dit « l’ours », qui protège de la 
hiérarchie ses sergents tant qu’ils 
résolvent des affaires, jusqu’aux flics 
de rue, tous les maillons de la chaîne 

sont successivement présentés. On 
suit par exemple Jay Landsman ou 
Edgerton, que ses collègues n’aiment 
pas, car il travaille toujours en solo 
et qu’on le dit communiste. Ici, c’est 
le taux d’élucidation qui est le test 
ultime, matérialisé par un tableau 
couvert de noms d’affaires irrésolues, 

en rouge sous le nom de 
chaque sergent.
Le trait de Philippe 
Squarzoni est froid, presque 
clinique, tandis que les cou-
leurs restent dans les tons 
sépia. Les jeux d’ombre et 
de lumière viennent com-
pléter les scènes, parfois re-
haussées d’une touche vive. 
Ce traitement colle parfai-
tement au ton de l’œuvre 
et contribue à l’immersion. 

N’espérez pas une bonne fin aux en-
quêtes. Quel que soit le dénouement, 
le boulot de flic ne s’arrête jamais.  
« Homicide » vous prend aux tripes 
et rend passionnante cette facette du 
monde policier.
              Homicide

Scénario et dessins : Philippe Squarzoni, 
d’après David Simon. Editions Delcourt. 



Attendu par toute une 
génération de fans, Bridget 
Jones Baby s’inscrit dans 
la continuité des deux 
premiers épisodes. Une 
comédie réussie, portée par 
un trio d’acteurs épatant. 
Mais sans Hugh Grant, cette 
fois-ci.

Après avoir rompu avec Mark 
Darcy, Bridget Jones se retrouve 
de nouveau célibataire. À 40 ans 
passés, la journaliste préférée des 
cinéphiles est plus concentrée sur 
sa carrière et ses amis que sur 
sa vie amoureuse. Pour une fois, 
tout est sous contrôle ! Jusqu’à 
ce que Bridget fasse la rencontre 
de Jack, un brillant milliardaire, 
beau par dessus tout. Puis, elle 
retrouve Darcy, découvre qu’elle 

est enceinte… Mais de qui ?  
Bridget se voit confrontée à une 
nouvelle situation complexe, qui 
va la conduire à faire un choix dé-
terminant pour la suite de sa vie.
Dans Bridget Jones Baby, Renée 
Zellweger retrouve un rôle qu’elle 
avait quitté douze ans plus tôt, au 
grand dam de millions de specta-
teurs. Pour son retour sur grand 
écran, l’actrice américaine signe 
une prestation de qualité, bien 
épaulée par les charismatiques 
Colin Firth et Patrick Dempsey. 
L’ensemble est équilibré, drôle 
et évite les clichés trop faciles. 
Deux heures durant, le spectateur 
est tenu en haleine, impatient de 
connaître le père du « Baby ». Le 
scénario est rythmé, peut-être 
plus d’ailleurs que les deux pre-
miers films de la saga. L’épilogue 
laisse même présager un qua-
trième film. Affaire à suivre !

20
A gagner

7 à Poitiers vous fait gagner 20 places 
pour assister à l’avant-première 

de Ouija : les origines, le lundi 31 octobre 
au Méga CGR Fontaine-le-Comte

Pour cela, rendez-vous sur www.7apoitiers.fr 
et jouez en ligne

Du mardi 11 au lundi 17 octobre inclus.places

7 À VOIR

Bridget Jones 
soigne son retour

Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

FONTAINE

Comédie américaine de Sharon Maguire, avec Renée 
Zellweger, Colin Firth, Patrick Dempsey (2h03).

Pierre, 27 ans
« Pour être honnête, 
d’habitude je ne suis 
pas fan de ce genre de 
comédies romantiques. 
Mais j’ai trouvé ce film 
très divertissant, rythmé 
et plein d’humour. J’ai 
passé un bon moment 
et je recommanderai 
vivement ce film à mes 
amis. »

Vanessa, 27 ans
« C’était top ! Ce nouvel 
épisode va dans la 
continuité des deux pre-
miers Bridget Jones. Les 
personnages n’ont pas 
changé, à ceci près qu’ils 
ont vieilli. On retrouve 
toujours le même trait 
d’humour. Tout le monde 
peut se retrouver dans 
ce film. »

Benjamin, 21 ans
« J’ai trouvé ça un peu 
long. Les blagues sont as-
sez drôles, j’ai bien aimé 
le mélange d’humour 
britannique et américain. 
Mais je ne suis pas sûr 
d’aller voir le prochain 
s’il y en a un. Ça reste 
une comédie romantique 
basique dont on connaît 
la fin dès le début. »

Ils ont aimé... ou pas

Retrouvez tous les programmes des cinémas sur 7apoitiers .fr

26
7apoitiers.fr        N°326 du mercredi 12 au mardi 18 octobre 2016



Il parle de sa vie comme d’une 
série télé. Tous les ingrédients 
y figurent : personnages prin-

cipaux charismatiques, passions 
amoureuses, rebondissements, 
dilemmes douloureux… « Disons 
que mon parcours n’est pas 
conventionnel », sourit le dan-
seur et chorégraphe poitevin.
Enfin, poitevin… Pas tout à 
fait. Gérard Gourdot a grandi à 
Lormes, un petit village proche 
de Château-Chinon, dans le 
Morvan. Le récit de son enfance 
constitue le premier épisode de 
ce feuilleton à suspense. « J’ai 
vécu une sorte de « Moyen-
Âge », lâche-t-il. Mon père était 
maréchal-ferrant et ma mère 
femme de ménage. Je man-
quais cruellement d’ouverture 
sur le monde. Mes seules aspi-
rations se limitaient à devenir 
instituteur, comme le fils du  
médecin. »
À 63 ans, Gérard réalise après 
coup que «  le poids de la  
norme » pesait déjà trop lourd 
sur ses épaules. « J’étais encore 
loin de mettre des mots sur ce 
ressenti, assure-t-il. À l’intérieur, 
je bouillonnais, sans savoir ce 
qui m’animait réellement. » 
Aujourd’hui, tout est limpide. 
La danse est son moteur. Le 
carburant qui lui donne l’éner-
gie d’aller vers demain. Mais 
à 16 ans, quand on ignore tout 

de l’art, difficile de se frayer un 
autre chemin.
Le jeune Gérard a donc poursuivi 
ses études à l’Ecole normale. 
Une véritable fierté et ascension 
sociale pour ses parents. Longue 
tignasse -ne vous fiez pas à la 
photo-, grosse barbe, rangers… 
L’apprenti « instit’ » voulait 
déjà marquer sa différence.  
« J’ai passé mon Bac, puis j’ai 
commencé ma formation pro-
fessionnelle. Je voulais aller au 
bout, ne serait-ce que par loyau-
té envers mes parents. Mais la 
première fois que je suis entré 
dans une classe, j’ai décidé de 
tout lâcher. Je ne pouvais pas 
faire subir à ces mômes ce que, 
moi, j’avais eu du mal à suppor-
ter. » En prenant cette décision, 
l’adolescent savait qu’il déchi-
rerait le cœur de ses parents.  
« Mais il fallait que je sauve ma 
peau. » Fin du premier épisode.

« RUPTURE FAMILIALE »
Le suivant s’ouvre sur un ma-
riage. À 20 ans, il s’unit à Mi-
chelle, rencontrée sur les bancs 
de l’Ecole normale. « Nous 
partagions une passion pour le 
théâtre. » Le couple s’installe 
d’abord à  Besançon, puis dans 
une « communauté hippie »  au 
sein d’un village de Haute-Sa-
voie.  De ce premier amour, naît 
un petit garçon, Mathias. « Voilà, 

j’étais parti pour cette vie. Marié 
et père de famille. »
Vous l’aurez compris, le héros 
de son histoire a un don naturel 
pour sortir des sentiers battus.… 
« J’ai rencontré deux danseuses 
extraordinaires et je 
leur ai proposé de 
donner des stages 
autour du travail cor-
porel, dans l’ancien 
hôtel « dancing » 
où nous résidions. 
Ces femmes ont 
totalement bous-
culé mes codes. 
Elles étaient autonomes, libres, 
elles assumaient leurs choix. » 
Grisé par ses découvertes, Gérard 
décide de « s’échapper ». « J’ai 
accepté un poste de metteur en 
scène à Fontainebleu, en laissant 
derrière moi femme et enfant. »
Nouveau pied de nez aux 
conventions. Gérard sait que 
cette décision ne fut pas sans 
conséquence. Devenu rappeur, 
son fils s’est nourri de cette 
« fracture » pour écrire ses 
textes. Une cicatrice qui ne s’est 
jamais tout à fait refermée…  
« Je crois que cette rupture fami-
liale a marqué un tournant dans 
ma vie. Le début de la « saison 
2 »… » Une  saison marquée 
par un grand amour. Elisabeth, 
l’une des deux danseuses, a tout 
chamboulé sur son passage. À 

cette époque, à Paris, juste avant 
l’élection de Mitterrand, la danse 
contemporaine est en plein 
essor. Grâce à une collaboration 
avec le chorégraphe américain 
Mark Tompkins, le danseur 

amateur aiguise 
sa pratique, amé-
liore sa technique 
et chemine pour 
créer son identité 
artistique. Une pa-
renthèse enchan-
tée. Trop belle, 
peut-être, pour 
Gérard qui décide 

une nouvelle fois de relancer les 
dés. « L’idée de prendre un ap-
partement avec Elisabeth a été 
le déclic. Mais cela a été terrible. 
Elle faisait partie de moi. Il fallait 
que je l’arrache de ma peau. Je 
me souviens de nuits affreuses, 
cramponné à mon lit. J’étais 
malade d’amour. »

LA DERNIÈRE SAISON ?
Une passion dévorante bien 
loin de la relation « posée et 
réfléchie » qu’il vit aujourd’hui 
avec Anne Morel. Depuis 2006, 
la metteure en scène lui apporte 
la stabilité dont il a besoin. Une 
« force d’ancrage ». « Grâce à 
elle, j’ai appris qu’il ne fallait pas 
se faire piéger par les murs que 
l’on a construits. » Ensemble, 
ils animent le collectif « HF Poi-

tou-Charentes » qui lutte pour  
« l’égalité entre les genres 
dans le milieu culturel ».  Un 
combat de chaque instant qu’il 
mène avec un cœur de militant.  
« Aucune femme ne dirige un 
théâtre national. J’avais senti, 
tout au long de mon parcours ar-
tistique, que le simple fait d’être 
un homme m’apportait des pri-
vilèges. Mais ma position était 
bien trop confortable pour que je 
devienne un véritable allié. Avec 
Anne, je réfléchie énormément 
à ces questions. »
Ce nouvel épisode de sa vie 
n’aurait jamais pu s’écrire sans sa 
rencontre, dans la capitale, avec 
Julie, l’une de ses élèves dan-
seuses. Et c’est avec elle que Gé-
rard a redecouvert la paternité. 
Ensemble, ils ont eu Marcus, que 
les Poitevins connaissent désor-
mais sous le nom de… Killason. 
« Et c’est à cette période que 
j’ai emménagé à Poitiers. Nous 
cherchions une maison pour nous  
installer. » Une « troisième sai-
son » qui s’est achevée en 2005. 
« Comme à chaque fois, j’ai re-
pris mes billes et ma valise, mais 
je n’ai pas de regret. Aujourd’hui, 
je peux le dire, je me suis 
construit grâce à ces rencontres, 
analyse-t-il. Mon parcours a été 
ponctué de relations très fortes 
avec les femmes. Elles m’ont 
nourri, transformé… »

FACE À FACE

«  J’AI APPRIS  
QU’IL NE FALLAIT 
PAS SE FAIRE PIÉ-

GER PAR LES  
MURS QUE L’ON 
 A CONSTRUITS. »

Par Florie Doublet
fdoublet@7apoitiers.fr 

Gérard Gourdot.  
63 ans. Chorégraphe 
et danseur. Signe 
particulier : rechigne 
à se plier aux normes. 
A toujours assumé ses 
choix, même les plus 
douloureux. Les femmes 
de sa vie ont chacune à 
leur manière bouleversé 
ses certitudes.

Les femmes
de sa vie
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